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Qui st trûUiftnt chei h 

Blançay , » vpl. m-i8. hr* fig. 3 1. la 
Lcmémc, rel. veau écaillé. 5!, 

Vîctorinc, 2 vol. In-iç. br. fig. j 1, 12 
Le même, tel. veau ëcaiiît'. 5 1. 

LMorie y 2 vol. în" t s, hr. fig» jvL 11 
Le même , tel., veau écaillé, s h 

Saint- Aime , 2 vol. în-i8.br.^^. a L ii 
^ même, rel. veau e'caillé. 5K 12 

te'moire sur les Dépôts de Mendicit 
in-8. hr.fig. 12 

t»u vc au y oyagç . Sentîme Atal ^^-'^ 
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ff JLLnY a pas' mbyén tfy tiftaîf*^ 
C'est par-tout uiv esprit âe parti I 
uiie eraltatioa d'idée S' I uA despa« 
thme dans- les opinions^î . . .' Il n'est 
pas même permis d^être meàété. li 
faut , suivant ceu^e 2^tc qut l*on Sd 
trouve y être Wli% OuToitys ju^* 
• ■A: • 



ouTe moîndïe ïéïaut dans il 
tême pour lequel ils sont, 
moindre bien dans celui pôul 
quel Us ne sont pas , c'est s'exp 
k éveiller contre soi toutes les ] 
sions ». 

a Cette existence est trop di 
cile pour celui qui , persuadé c 
le plus souvent Terreur est en C( 
t^t avec. la vérité, s'est fait i 
l habitude de la modération .... I 
icçt; si dpàce:î si attachante^ c< 
|h|bitudjc-là 1 On n'y renonce p« 
Iquand une Cois on en a coà 



fffiVT I lytE tï^ A L E S. ^ 

Vôîlà ce que Je me ^sais, en sor- 
-tant d'une maison oi\ avait toujours 
-règne cette politesse aimable et vraie 
' dont l'indulgence est la première rè- 
gle , et où je venais de trouv er un en- 
têtement , une exigence j un oubli de 
tous les égardsl.Les femmes même. ^ 
'* Combien vous m avez sur • tout 
étoimé , vous , belle Farville , ^dont 
la beauté recev,2dt un nouveau pri» 
de Tair de douceuf empreint dans 
'tous vos traits î Ce sourire cnga-» 
géant , ce regard velouté , <:ette joUe 
teinte rose que la moindre émotion 
répandait sur vos joiies , ce. son det 
voix qiil allait au cœur , c^ maintien 
modeste. . . . Malgré qu'on en^ût, 
il falhit en\îer -lé Vort de vôtre 
''^poux. Il feudïraitîé plaindre à ft^ 



vous m^vcz repdji témoin.... M 
regard epflâmë , les fnuscleç en çot\ 
* tractîoiji , le fouge âpre de Ja polère 
:1a voix aigre, le geste pmporté , ci 
un mpt , au lieu de la Nymphe q^ 
l'on cherchait, mip Fjirie <ju*il fatf 

I I. 

Je disais donc qu'il votait mie)^ 
s'isoler pendant quelque tems .... 
Cependant j'hésitais encore sur le 
parti que je prendrais, lorsqi^e 
Sarval m'^bordanjt , une brochure ^ 



SKNTIMSNTAL&9 f 

I» sanfr aucune réserve. Voici uit 
I» oavT(|ige qui anéantit à jamaif 
V les Torys ». 

* A peine m'art-ii remis la brochure , 
que nous voyons venir vers noua 
l€ fougueux BcUeroche .... Ah J 
fl^blea! me dit-il de si loin qu'il put 
ce £ure entendre, « je suis en^ 
» chanté de vous rencontrer. Nous 
p, verrons si votre manie conciliai 
» trice tiendra contre ceci. ( c'était 
h aussi une brochure. ) Impossible 
» aux Wighs de s'en relever. Les 
» voilà pulvérisés , foudroyés , . . . 
^ « Mais quel, est cet autre écrit quft 
> VMS tenez ? -- Hélas I » lui répond 
dîs^ie I If je |i 'en sais cn<îorç rien : mais 
» Ip vôtre Ptççluî-U réunis , von^ 
t fiimp au péaiit la Nation pre^? 



L veux- «t le titre.:, ne 

* • «,s de lire cette ta] 
» avisez P»* *^* . , , : 

, incendiaire. <iU^«^<F^^^^ 
. rencequeparcequeUe^t 

, deveniru-Sans^ute/.» 

; Mo.->e« parle eceli^^ 

, dccolporter.-Il«y»^ 

, xépoud BeUetoche. ou 

,nemi de l'Eut «imjmssc 

^f^Ueprendrele change. 

Un pareil début ne pot 

„uepar«n.cattel.Cefutau 



Semtimb»tAlts. f 
irfhtderi Je vis le moment ou mes 
tentlitives RHdlaient faire prendie 
j^ -partie par tous le^ deux. L/actar- 
Mmeut de lun co&tre l'autre me 
fit, seul^ëdiapper à cçtte extrémité. 
- ' Ap^ une pareille av<eiitare , je ne 
pou^WS plus hésiter sur mon pro- 
fjçt > et ; je me déddai à reffectuec. 

^ : y I IL 

t 'Av»it de miloigner , jt^vMS quel- 
ques personnes à voir. ^ 
: Quel fiîf mon étonnement de 
trouver presque dès mes premières 
courses , tout le monde instruit , 
ffc «c. proposant d'assister au com- 
bat l hommes;^ femmes , par-tout on 
fusait les mêmes dispositions qu^ 
pour aller à une fetc,. . ; 



Réception duquel ic».v^-^^ 
. chireheUe,qneSurvsl'tB 
^ pistolet. LavilleentUre s, 

.» pas encore revenu ;)^vo^ 
, ine place i^ns k men 
^pourrons mime prendra 

■3» lotte sur nos genôuH ,^ 
^ lui convient i>.<^ 

Tout le billet était fait p 
révolter: mais cette derme 

position sur-tout.:. U«e»« 
L ae ii,à ij anM- 



réellement aussi adroit quon le 
prétendais , et ne se çontjint pa$ de 
joie quand on lui dit qu'il était sûr de 
^nettrc'unc ball.e d^s un petit écu. 
A cet âge étranger aux passions ! 
D'un sexe dont la sensibilité est le 
premier charme , se faire une fête 
fi*up tel spectacle ; . . . . Cen esp 
fait j je pars tout de cuite. Il n'y 
a ni aiËûres ni deyoirs qui tiennent» 
}1 faut que je parte ^ l'instant, k 
J'instant même j jamais je nem'éloir 
gner^i asspz tôt d'un séjour od 
l'esprit^ de parti dénature les êtfes 
^ ce poinj^ 



j' Maïs où diriger mes pas ?TH 
«flcs tems plus calmes , fall^s s? 
'' mmqiiiéter d'arriver ici plutôt q 
la. Le hasard me conduisait à s 
gré 5 et la simplicité de mes go 
m'assurait par-tout des jouissanc< 
en même-tèms que la simplic 
de mes manières m'obtenait p 
tout un bon accueil. 

A présent que l'inquiétude 
dans tous les esprits , il n'y al 
moyen de s'abandonner air 
tasard , il faut un but détermî| 
J'étais déjà assez Idîn dàj 
campagne , sans avoir encore I 
je dirigerais mf 



Sentimentales, ix' 

Mathieu vint mettre fin a met 
irrésolutions. 

♦v. 

Il y a quelques années qu'une 
de mes courses me conduisit dans 
un des plus jolis vallons que ja- 
mais j'eusse vus. 

De vieilles futaies couvraient le9 
hauteurs au milieu desquelles il était 
placé , et lui servaient de cadre. 
Ensuite venait un espace couvert 
de bruyères, et semé de roches dont 
l'aspect était d'autant plus pitto- 
resque que çà et là , se trouvaient 
de petits intervalles en rapport. 
Ici , c'était un bouquet de quinze 
ou vin^t ceps de vignes^ là , ua 



"^ autre cndroiV „ ' 

rt, r // " fraîchement r 
par la béclie. 

. Cette df,ersî£écha,„ 

-->içde.e„ah davana" 
'*" P« la remarqua „„.. 8 

pas urfe rfeule p Jv ,1 "^' 
«ïi. ^ . piacc, SI petite 

.«"«, qui put être cmt.V<fe et ^ 



L^ f/xi,j 



s E lî T I M e yr A L È f. f y 
Von voyait entre les arbres ; dc9\ 
tourbillons de fmnée qui , en s'élc- 
vamt au-dessus , se mêhieht à la ver- 
dure des rameaux :^.. une chèvre? 
broutant un buisson , achevait ce joli 
ttfbleau, dont Tensembie offrait la 
réalité de ces retraites que Tima-- 
gination s'est quelquefois amusée à 
ctécr, pour y placer 1^ bonheur et 
la paix. 

IL recevait encore un nouveau 
rclifef des objets que Ton av:iir cri' 
perspective , et qui formaient avec ' 
lui un 'contraste partit. 

. Dans le loint^n , une viUe enve- 
loppée de ce brouillard qui accom- 
pigne toujours les trop grandes 
masses d'habitations réunies. 

Plus pccs , un de ces édifices stt-- 
B 
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quefois de la curiosité > maïs 
jamais lien au cœur. 

Sur un plan encore plus rapd 
ché y l'une de nos grandes route 
plus fréquentées ; par conséquent 
mouvement continuel. — Des H 
lines transportant à grands frais V 
dolence et Tennui. — Des chai 
de poste que la soif de Tor, "a 
bition, la rivalité, que toutes 
passions font voler aussi vite < 
les moyens humains peuvent le p 
mettre. — Des rouliers dont 
charge énorme , qui . à ch^nutmJ^ 



Sentimentales, rç' 
«ances , et qui ne font qu'ajouter 
à nos privations, en multipliant nos 
-besoins. — La modeste diârctte >, 
éarhuo^le grison du pauvre cultiva- 
teur qui va vendre le produit de ses 
cueurs y et qui, forcé de céder à 
tant d'autres le meilleur dackcmiit, 
semble être constamment destiné à 
ne jamais faire un pas qui ne soit 
marqué par la peine. — La demi- . 
fortune , cette sorte de voiture avec 
laquelle le bourgeois entre dahs la 
carrière du luxe , et presque tou^- 

jours dans celle des soucis « 

Voyez la manière dont elle che** 
mine: l'emblème est frappant. Faii- 
«ant ranger les chârettes , nms ce* 
<lant le pas aux berlines: elle est 
«obligée de serpenter sans cesse ^ et 



jdes grands et les murrauics des 
4its. — Et le nuage de pouss 
ûui le plus souvent confond 
cela. .— Et les chansons des 
tons , et les juremens des coi: 
teurs que le même coup de 
«mporte, 

Que de sujets de léflerions : 
un rêveur comme moi î 

Après m'être abandonné pcr 
quelques înstans à celles que 
sait n;>itrc une telle pcrspec 
avec quel plaisir je les rampai 
mon charmant vallon : 



s JB^ N f ï M £ K T À L £ S. I^ 
<» pareil séjour annopce, ou donne le 
» goût du calme y et ce goilt est le 
» cachet de la vertu. Dans le soin 
> avec lequel les moindres, poi- 
ntions de terrûn sont cultivées , je 
» reconnus l'orgueil de la pau-* 
3» vrcté qui ^me mieux obtenir peu 
» à force de travail , que devoir 
t» beaucoup a. la déd^gneuse pitié 
» ou à l'eixigeaate opulence. Je pst- 
» rirais encore que les habitàhs ao- 
V tueis sont les premiers que cette 
» retraite ait vus. . . » 
. En effet tout avait je ne sais quel 
9ÀX ^e création. 

Puis f continuant de me livrer k 
tnts idées , je supposais une famille 
dont il ;me semblait voir chaque 
lAdividu. Calculant rage duchef pat 

Pi 



}^ à che\(eux blancs , et donti 
gure patriarchale inspirait Tas 
et le respect. Auprès de luî 
plaçais sa compagne , un peu m 
igée et non moins respectaole.jE 
\t groupais la SamïllQ. entière: 
pressée autour d'eux. Je voyais 
traits , les attitudes » les action 
dxaeun. 

O imagination i Qu'il est dôu 
se livrer à tes écarts l... au ua 
pour riiomme dégagé de passi< 
car Tambi lieux , Tavare , Tenvî 
ont aussi leurs » rêves : mais il 



s BN T I M E N T A L E 5. T# 

^lîcîté de ses goéts rend digne de 
tes faveurs. 

• Malheureusement la vërité n*cst 
pas toujours d'accord avec toi. Soiè- 
vent même au contraire... et alors... 
combien elle est cruelle la vérité 
iquî détruit tes aimables prestiges! 
je l'éprouvai dans cette circonstancié. 
■ Je fus tiré de ma rêverie par urte 
▼oîx dont l'accent dur et forcé ex- 
primait la colère. — <f II est sar^- 
y> peblen bien tems ! » disoit - on ; 
« je croyais que tu voulais mè faire 
n goûter par coeur. Voilà près d'une 
> demi-heure <juc j'attens. » 

J*étaîs placé de manière à voir 
saii^ êttc VU; je levai les yeux et 
J*apptfrçuy un jeune homme doift 
Vair farouche^ ne s'accordsût que 



fille qui lui répondit avec don 
^t gaieté. 

— « Ah ! mon pauvre Anto 
» la faim t'a doublé les minute 
» peine Tteure est --elle 5on 
}} — Il ne faut pas qu'elle le i 
» J'enrage déjà asse? d'être té 
p à remuer la terre. Au moins 
» je nç sois pas obligé d'atta 
» ma vie. — ^ Tu es toujours pi 
?> te fâcher, -r^ Tu vçrras quU 
i> dfa trouver ce métierrlà gci 
p — Il <5st pénible : mais... *- ^ 
p Xn me recommencer ton ba 



SeKTIMINT ÀLE 5. t« 

.3 — Oh î sûrement. Vous autres 
m femmes , vous en parlez bien à 
j> votre aise t mais laissons cela ; 
» donne moi mon godté , et dore* 
>» navant . arrange-toi pour que je ne 
» sois plus obligé de venir le cher'- 
y> cher... Maïs par quel hasard une 
7> galette ? — Il n y a pas de ha- 
» sard à cela : c'est une idée qui 
» m*est venue bien exprès pouf tç 

> régaler 5 et , s'il faut te le dire , 
» c'^t cette galette^là qui m^a nûse 

> en retard. — Il fallait m'en pré- 
j» venir , ou t'y prendre plutôt. 
* — Me v'ià bien payée de mon at- 
n tention, moi qui croyais te faire 
p tant de plaisir. — Ça m'en fait 
p aussi ; mais c^est qu'il faut. . . .. 
M >^- Tien$ , Antoine , c'est qu'il 



» qu'à ton retour des chamjl 
^ seras de meilleure humeur.» 
Cette scène fit sur moi \ 
4'un réveil subit au milieu d'uni 
agréable. Après l'idée intértl 
•i^ue je m'étais faite des habitai 
ce coin de terre , y trouver 
gence , l'emportement î y vc 
prévenance payée par la du: 
l'amabilité ne recevoir en écl 
que l'humeur î Et encore c 
une jeune fille aussi douce qu 
lïc , dont les soins étaient ] 
•d'un tel retour! Et celui qui 
cueillait si mal , était un hc 
dans ce premier âE«^ 



s E ^-T I M E NT A L Ê' S. if ^ 

Dcs-lors , renchantcment dispa- 
rut. Ce paysage qui me paraissait 
si attachant , cessa de Têtre. Son 
ctiarme principal venait de l'idée 
cjtic je m'étais faite de ses habitans 
auxquels je prêtais , pour ainsi dire ^ 
des mœurs primitives. Je venais 
d*ctre détrompé. Ce n'était plua 
qa un lieu ordinaire. En fait d'illu- 
sion , sur-tout quand le sentiment 
y préside, un fil rompu décom- 
pose toute la toile sur laquelle 
J'imagination se plaisait à tracer ses 
dessins. . 

J'allais m'éloigner de cet endroit 
oik j'avais été si dés ap ointe ^ et je 
m Y disposais avec autant d'empres- ' 
scmcnt que je m'y étais arrêté avec 
corr. plaisance , lorsque j'entendis 
chanter à quelques pas de moi. . . . 



Porter paniers à I s fbntaîné , 
d'est Vouloir perdre ctson'tems efsa] 
Au m^meîristam l'eau s'en e'chappe 

Mais au retour, de h gekc. 
Lorsqu'on jglaçons elle' est amoncela. 
La moindre claie alors vous'suffira. 
Ainsi dans tout ce que vous faites 
Conduisez-vous suivant les tems : 
C'est en tous lieux le premier des Ul< 
JEt là plus sûre des recettes» 
Etvnà l'vannîeri 
L'matchand d'osier, 
Ach'tcst , ach'tcz un panîcf* 

Au prîntems,2lfautaux bergères 
Gentils uaniers . rnrKpîîlv.c k;*« i^^i_ 
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* Cônduîsez-yous , suivant 1^ tcsqs : . 
'C'fst «©"toua Jicuîtlc 'premier dcstalcnfg 
'^-dÉtiphis--œrc c&^tt^ 

W -^r ïtv'ii rvannicr> . 

^t~^ L'maî«Kaad^"d*osÎ€r/ 
r l^thî'tcz, aih'tcz Un farucf^ 

'ZffLJ^mçicts -m^l Rtcsit d'autant 
&plabir^^u*ys.fuxent chante» 
giu.^uté la. g^eté possible j et 
""^^^rvoh; . Q^Ut du ^ chanteur , 
^sli c^ue là lenteur avec laquelle 
■^^àcininait , me fii^cftt présurnec 
qtfç c'était un vieillard. . La gaid té , ^ 
jçtitté^ de îa":^eîltési^c , ^r - tout , f 
est toujours rindieation de labonté* f 

Le chanteur parut. C'était efiFec- 
iiv émeut un honune âgé : mais on 
G 



^.wiiiuicii eue lui agreaoïc , < 

trouvant une sorte de resseml 

avec ce Patriarche que , qu( 

înstans auparavant , mon îmagi 

avait placé dans la chaumîè 

vallon .... Les cheveux blai 

formant des ondes , la tail 

peu courbée , rœil^mical , 

sage riant, peu de rides , cil 

sent nombreuses et précoce 

chez l'homme agité de passio 

Il ctoit impossible qu'un rêv 

plus exactement réalisé. 

. Aussi ne me sembla-t-il pa 

contrer un inconnu of iV i'-^ 
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u — Courage , père ; c'est une 
9» bonne chose que de chanter. 
j> -- Vous avez , pardi ! bien raison. 
I» Gn'y a qu'un malheur ; c'est qu'ça 
» altère. — Ce sont de ces mal- 
> heurs auxquels il y a du remède », 
Il comprit à merveille que c'était 
une manière de lui offrir pour boire, 
(car, vis-a-vis de qui que ce fût, 
j'ai toujours craint d'humilier en 
offrant de l'argent). — « Ma figue l» 
jne répondit-il , » si nous étions près 
# d'un cabaret, j'n'âuraixpas lamau-» 
» yaise honte de refuser le petit 
» coup. Mais faisons mieux. Me 
-% v'ia qui peut se dire arrivée. C'est 
» moi qui vous l'offre. — Et moi 
» je l'accepte avec plaisir, — Bon* 
p Via ç^m est parlé... 



» y avez donc fait de boiin 
» faircs ? — Pas trop. J'ai cj 
» crier s 

Et v'U IVannîcr , 
li'marchand d'osier ) 
Ach'tçz , acl^'tez un panier. 

> Txiû pas vendu le quart 
D marchandise : mais que v* 
» vous y fair«^ Le père Ma 
» c'est le nom de vot' serv 
j» n'en sera pas plus triste» 
Ti prendre le tems comme il 



SEirTIATENTA LE S. t9[ 

fytLR meilleur ayons l'espérance. 
Et Ion Ion là que fait la chance l 
E,st toujours content qui le veut. 

» .... Ali t c'est toi, Louise ^.'. * 
(-e'étîût la même jeune personne que- 
j avais vue précédemment).. — » Ouï, 
»• mon pareîfi. J'vpus ai entendu 
j> chanter , j'suîs vite venue. ...» 
En même tcms , elle le débarrassait 
dt ses paniers. — » Mon Dieu ! 
D Vous n'avez guéres vendu. — Pas 
»• trop., comme tu vois rimais une 
> autre fois , ça ira mieux ». 

- Louise alors m'apperçoit , me ftit. 
une révérence ; puis , du regard ,. 
demande à Mathieu qui je suis. 

» — Tu ne connais pas Monsieur » ^ 
lui dit celui-d, n eh, bieai ni^ moi 
» non plus : mais j.e gage qu'c*est ua 



» il aime la joie , offre et à^ 
» p'tit Goiip sans cérémonie , fait 
» cueil aux vieilles gens , va .dp. 
». cojmpagnoii avec un pauvre vafti 
» quoiquç , malgré son toUt uni 
» sVoyebien d'quelle sorte iljC 
» Allons , vas vite nous çinçer 
» verres , et dire à Toinette d* 
» tirer du bon ; t*entcns bien?-«| 
» que oui ». 

Et elle doubla le pas, poti 
précéder à la chaumière, 
« — - La bonne fille I » 
^*Wu , en la regardant aller.. 



Senti M ENTA le s. 3 j:> 
• » — Vous voyez » , ajoirta Ma- 
thieu , » comm'ça trotte : c'est tou- 
7ï jours de d';nême quand il s*agit 
j9 de rendre service , sur- tout à naaN 
3^ fille et à moi. Faut dire , il est. 
» vrai , que d'puis l'âge de trois 
» ou quatre ans qu*^clle n a plus ni 
» père ni mère , nous lui en tenons 
7i lieu : mais , ma figue ! elle nous 
y^ le revaut bien , et au-delà ». 

L'éloge de Louise cous occupa 
)^qu'à la chaumière , sauf quelques- 
refrains de chansons qui venaient 
assez fréquemment couper la narra- 
tion. C'était le style de sa mo- 
rale , comme celle de Sancho 
était en proverbes. Je trouvai qu'une, 
manière valait bien l'autre. Celle 
4c M» Sancbo avait par fois ua ton 



\ 



Mais nous sommes arrivés. Lo 
et une autre paysanne ( celle 
d'une quarantcdue d'années ) s' 
pressent autour de lut. . . A la vî 
le rafinemènt de la politesse ^ 
qu'à peine on fasse attention z 
proches , quand il y a des et 
gcrs , et que toutes les prévenai 
soient pour eeux-cK Au village. 
n*en saît pas tant: c*^est l^impul 
du sentiment que l'on y suit 
bord ; sans doute parce que , 
elle est plus forte.... Aussi 
fus-fe pas choqué de nzyoït 
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était déjà remplie. Des verres , une 
bouteille , une corbeille de fruits , uii 
fromage frais . . . Nous voilà tous 
quatre à table , à-pou-près comme sî 
flous nous étions connus depuis des 
années, a — EK , bien ! comment 
y trouvez-vous mon p*tîtvin> — If 
I» est fort bon. — Ge qu'il y a d< 
» mieux 5 c'est qu'il est naturel j 

C V i^algT^ V)^w SC4 beaux secrctsi^ 
li'Art ne vaut jamais la Naturç, 
Tur^lurc ,tureliirç , t^relurc. 

» A-propoSj peut-on savoir comment 
1^ c'est que vous vous appelez F 
» — Pamphile y et j'ai le bonheur- 
» que ceux qui me connaissent bi^a- 
V m'appellent le bon Pampliile. 
ji — G^y 2L, pardi ! pasbesoiade tant 



» ce soDiiquei-ici . vv^«v ^- ^ 
^ écrit sur vot' mine. — 
y> homme !» et je lui dis ce] 
une efiusioji difficile à décrir 
» n;est pas étonnant que nou 
» soyons convenus tout de 
» — Aussi n'en suis-je pas sur 
me répond-il avec on ton d 
fiance ^. . . . » Vous Ttrouveî 
» de vot* goiît , mon p*tit vîi| 
. » me présentant de nouveau i 
> — Oui ; mais c'est uiif 
)» de plus de le ménager. Â 
]» nVous inquiette pas. J 
«* 'arnsîs à revendre : mais J 
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^ voit sur le coteau sont donc à 
» vous ? — Sûrement. C'est comme 
» le Marquis de Carrabas , tout 
» c'que vous voyez m'appartient , 
y) et ne m'a pas coûte grand' chose* 
» Faut que j'vous conte çà. 

ce Ma défunte et moi , j'avions 
» eu pour dot beaucoup d'amour. 
30 C'est le principal en ménage j 
» mais çà n^met pas d'pain dans la 
)* huclie :- au contraire çà amené 
» des mangeurs : et chaque année ^ 
yy il ne manquait pas d'nous venir 
» un marmot. J'en avions d^^jà 
» quatre ». 

« Un jour que f fagotais par 
» ici, -Je r'marque c'petit vallon olI ' 
» n'y avait que des bruyères et au- 
» très pauvretés, V'ià qui me vient 



» Cest un des plSis 
» puisse se voir : mais 
» qtt*pour çà il n'en avait pas 
» de bonté 3 l'un n'empcdh 
» l'autre ». 

« Fallut d'abord essuyer' s< 
» de fierté , faire des salaj 
» à n'pas en finir : mais , morgi 
» il y. a ç't'avantage au moir 
» quand ç'te monnoie-là est 
)) pour comptant, gn'y asîj 
)> homme qui n puisse payç| 

» Monseigneur , lui fis- je ( 
ïi vous avei dans vos bois ( 
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w- pOKPê\ à^un mime coup en faire 

» une bonne œuvre et un bon mar-* 

y> ^hi. — Comment cela? ' D'abord 

3» une bonne œuvre , en faisant vivre 

» vot' serviteur y ma fimme et mes 

n Quatre marmots; ça fait six per» 

» sonnes à qui vous mettrez^ lé 

» pain à la main , et qui béniront 

3» celle de qui ils le tiendront. En^ 

» suite un bon marché ^ parce qut 

3» çW endroit 'là n* vous rapporte 

n rien , et qi^en me V donnant à 

51 cens .... — Un moments Je me 

» propose de le faire planter. Alors 

y^ ilme rapportera, — Monseigneur, 

» c'qui vous in coûtera sera dTar^ 

» gent bien aventuré. Ça n'peut 

'» valoir qu*à celui-là qui , comme 

» moiyny mettra qu'ses bras^^^f 



» Monsffçigneur , parce que f 
y\ete^ riche , ee qu'vous en ai 
n toujours trop , tandis qu'Aie 
y^ qui sommes pauvres y j'u' m 
» rons jamais asse^. — Cette i 
» niirede calculer n'estpasm 
». vaise- pour toi. Voyons, y, ^ 
> paru espéres'tu tirer de iJ^oW 
» tuis? -^.- Monseigneur^ j'^ 
»' vannier à vot' serpice. Sij'pi 
iK fair^ une oseraie sur le horù 
» ruisseau y pour peu qu'à jbrci 
» travail , le resu me rende ,j's^M 
n avec ma famille : » 

Et gai, gai, gai, j'chantrons d'tout 

cœur. 
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" '^è lî s'mit à penser un moment. 
j^ Puis il m'fit comm*ça. — Tu as 
^ dohc une femme ? — Oui Mon-^ 
:k seigneur» — et quatre erifans f 

* — Oui Monseigneur. — Et bonne 
3^ envie de travailler ? -- Oui Mon* 
a^ seigneur, — Apporte^moi une 
% lettre de ton Curé qui me cerii-^ 
jf fie tout cela. — Oui Monsei" 
9 gnéur. » 

- « En même-tems il me plant«- 
9 là aussi sèchement que si favds 
» été un chien. Pas plus d'adiett 
jl en me quittant que d'bonjour 

* en me recevant j et toujours sort 
» chapeau sur la tête, malgré que 
» j'teriais Tmien bien bas ; et un 
» air si enflé que je n'sais en vé- 
» rite pas comment ç t'air-là et Uttr 



» vous savent arranger tout ça 
)> Quand j'y retournai avec 
-» IctUe de_iiot' Curé , il comme 
» par la lire. Puis il se fit app 
3» ter un beau panier ous'qui 
» avût la figure d'ses armes 
» osier de plusieurs couleurs. 
» En saurais -lu bien faire t 

> tant? — Oui Monseigneur. 

> Eh y Bien ! tu me fourniras , c 

> que annéey quatre paniers de / 

> visions entièrement semhlable 
» celui-là. — Va pour les que 
% paniers. — Que les armes s 
» tout soienthien traitées. — V^ 
» sere\ content > Monseigneh 
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« Bref, le marché fut conclu. 
» Le Ciel bénit mon entreprise ; et 
» petit-à-petit je m'suis faitl'dqmainc 
» quVous voyez ». 

tf Cn'est pas que f aye toujours été 
» heureux ; puisque j'ai perdu ma 
» pauvre femme , et que d'tontc 
» ma famille il ne m're^^te que ma 
» fille Toinette et son fils : mais 
» il s'est passé une quinzaine d'an- 
» nées depuis mes dernières afflic- 
3» tions; et il faut bien que le 
> temS'. ...» 

Le bon Mathieu voulait conti- 
nuer de paroître gai ; il n'y avait 
J>as moyen avec les souvenirs qu'il 
ven^t de se retracer. Il fallut , 
cette fois , que ce fut moi qui lui 
ofirisse à boire 3 et, afin de faîrcL 
Dj 



ons. 

Il commençait à être tard , ^ 
j'allais parier He m'en aller , lo 
qu'il survint une pluie si oonsidé 
ble qu'il fût impossible d'y pciisl 

« Eh , bien ! me dit Mathiej 
»' gn'y a pas grand mal à çà. Au coS 
» traire ça vous fera rester ave 
»' nous. Vous aurez un lit tel qu 
» tel. Toinctte et Louise vou 
» régaleront de leur mieux ; non 
» boirons l'petit coup j nous diron 
» la petite chanson : 

Et nargue du chagrm. 
Nous aurons du bon Vîn, 

J'acceptai ^ et ce fu t ,ri wr ^** 



Sentime.ntale>. 4Î 
continuité des pluies , les chemins, 
devenus impraticables , la bonne 
grâce avec laquelle on me retenait.. ♦ 
H se trouva que j'y passai une hui- 
taine de jours ; et ces huit jours , 
je les mets au nombre des momens 
les plus agréables que j'aie connus* 
La demeure de ces braves gens était 
vraiment ta retraite dii bonheur» 
Le vieux Mathieu chantant toujours 5 
les deux femmes aussi gaies que lui , 
et d'^ie douceur ! d'Une préve- 
nance!... 

Il n y avait que îe ^fîîs de Toi- 
nette , ce M. Antoine dont j'ai déjà 
parlé, qui discordait avec le reste* 
Paresseux , maussade , la mine ren- 
frognée ; sans cesse grondant , se 
agitant de n'être qu'un homme 



i^e vieux iviatnieu ic rauioii 
mère, Toinette, le prêcliaicntj I 
se.... Comment pouvait-il rcsis 
Louise ? Ils étaient amoureux 
de l'autre : et elle était si a 
tueuse! si douce! si constante 
sa douceur ! Il avait beau la rebi 
Elle prenait patience en pet 
que cela ne durerait pas. 

« A peine y a-t-il un me 
me dit Mathieu , « que ç'ih 
» le tient. C'est à l'occasion 
» fils d'Fermicr qui a fait foi 
» à la ville. Faut vous dire 
> Tomette qui a, de même 
» toutes les mères, une tem 
* lin neu aveurle . crovant ci 
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» est bien loin d'être vrai, qu'les 
» Messîeuz sont plus heureux qu'les 
» paysans, voulait faire d'Antoine 
» un Monsieu , partant lui faire 
j> apprendre le latin, et tout ce 
» qui s'en suit. J'avions alors deux 
» autres garçons dans la famille ^ 
» c'était plus qu'il n'en fallait pour 
j> cultiver not' petit domaine ; ainsi 
» je ne m'opposai pas à ce qu'on 
» fît de celui-là un latiniste; et 
» comm'ça il est allé en classe 
> pen<Iant trois ou quatre ans , jus- 
» qu'à ce que , ses deux frères étant 
» morts , il a fallu qu'il revînt les 
» remplacer : malheureusement il 
» avait déjà pris un germe de va- 
» nitédontil a ensuite eu plusieurs 
» accès. Celui-ci est le plus fort et 



» qu'il passe 

J'eus Tair de le croire a 
écpendant en voyant à quel 
rinquiétude de rambition tou 
tait Antoine , je pensais qu 
dégoiit pour son état ne p 
aller qu'en augmentant , et , le 
je quittai ces bonnes gens , j'ei 
tai la crainte qu'il ne leur pr 
bien des chagrins. 



« Voici le moment de tenir 
Éiesse que j*û faîteau bon 
de revenir le voir, » 

a S'il souffre personnelle 
la crise universelle , peut-êti 



Lkn douce que j'aum été çhcrcliej:^ 
Ô les évcneitiens , comme je Tespè-f 
re ,' ne ToHt point atteint^ nous gémi-» 
tons ensemble sur ceux qui en sont 
' ïcs victimes j nous' réunirons notf 
tixin pour nos Concitoyens : mus ce 
seca sans exception pour tous ceu» 
çpû. souffi:ent«. L'amertume , l'enii* 
porteîftent, en un mot Tésprit de 
paurti n'habitera sûrement pas avec 
nous ; et je resterai-la tant qu'il rè-* 
gncra dans les autres lieux où je 
pourrais être . . . . . v . Voilà qui esC 
décidé : je vais de ce pas m'é-^ 
tablîr à Mal-Pertuîis , chez le bo» 
MatUeu. 

Précisément je me trouve sur B» 
route : une voiture publique , qiu 
n de ce côté , passe w même ins-? 



preris une place C'était C( 

|e pouvais faire de pis. 

VI I. 

Il y avait quatre personnes 
cette voiture. Autant de di 
déchaînés les uns contre les au 
Apres cela , pas n'est besoin de 
de quoi il s'agissait. Hélas ! 
comme à la ville que je fuyais ; 
opération que les uns traîn^ent 
l'A boue , que les autres élevs 
jusqu'aux nues , et que ceux-ci r 
tendaient pas plus que ceux 



rezpressîon de la fureur ^ les gestes 
semblaient autant de préludes au 
«xnnbat* . ^ . Ainsi des gens , que le 
liasard avait réùms pour deux jours 
au plus -y se dévouaient à les pa^er 
.dans une côm^sion- continuelle. 
Et moi ^ ^^ dioBle étais^je allé 

fiilre dans cette galère? Mais 

il y a une chose toute simple j c'est 
d'en sortir ', et d^ cLeminer à piecL 
Il ny a point de fatigue qui ne 
sbît. prèféi:able à la peine de se 
. trouvcravec des énerguménes. Ceu»- 
là d'ailleurs commençaient à m* in* . 
Jérpeler ; et , dans les dispositions 
-:od ils éîaient, mon système de mo- 
dération ne m'aurait pas mieux 
Jréussî qu'à la ville. 

« Adieu doncmcs chers 'Messieurs: 



se de ce qme vousji 
ch faveur de la cbpse. publ 
mais je crois que , si Iq b6n laH 
laine revenait à la vie, il ch| 
tait sa Fable de la Mouche 4 
'Coche. Au lieu d'une seule B 
che , il en mettrait deux qui « 
reraient également à la gloire 
faire avancer la machine ; mais 
«c disputeraient sur là manière 
sy preodre 3 qui de la. dispute 
-seraient aux coups d'aiguillons 
•qui recoimaissant enfin l'inatilît 
âeurs ejfforts, et le danger de 
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VI II. 

^ De cette céâeiion je passai à 
«ne autre y puis à une troisième..^ 
pttfin elles se .succédèrent , et m'aW 
sorbèrent au point que fêtais d^ 
JiieB loin de la route , quand je 
m'apperçus que je l'avais quittée. ) 
Le jour finissait 5 je me trouvait 
^n plein bois, dans un endroit ab4 
colument inconnu , sans que rien 
m'indiquât le voisinage d'aucuns 
habitation. .... Il y a un an que 
cela ne m'aurait pas inqiûété : 
mais à présent, il est diâficile dé 
se défendre d'une sorte de frayeutè 
Tant de misère et si peu de rcs- 
iources ! 'tant de javelots et si pe« 
E z 



compagnie une bonne consd|| 
£n s'entre tenant avec elle ^ d 
distrait y ou se rassure ; et , a 
en mettant les évènemens au 
an les attend avec résî^uitioa. 
. Ce fut ainsi qn'étant arrivé à 
esplanade découverte , dont le i 
xài;i était garni d'une mousse i 
tendre; et ayant pris le parti 
m'y fepQser , f y eus avec ma ce 
cience un entretien, dont le résnl 
fut que l'e m'endormis aussi profi 
dément que si j'eusse été dans n 
lit y et gardé par une annie^ i 
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I X. 

Pendant mon sommeil , la lane 
s'était levée. Qael fut mon éton- 
Jiement , en ouvrant les yeux , de 
Voir près de moi des ruines !.... 

L'édifice était dans le genre an- 
tique 'y mais l'on reconnaissait quel- 
ques traces de réparations moder- 
nes , et l'ensemble annonçait une dé- 
Tastation toute récente. 

C'était un château nouvellement 
incendié ! 

I^cs portes , les fenêtres fracas- 
sées et brûlées 5 les planchers écrou- 
les 'y les toîis entr'ouverts 5 des por^ 
-tions de poutres noircies par le feu , 
s'ayaiiçant ou suspendues au miliett 
E } 



des meubles mis enpiècçs, di^ 
déchirées.... Cet affreux 
rendu plus affreux encore j 
lueur fausse et vacillante de ^ 
par la blanclieur de ses reflet 
l'effrayante opacité de ses ci 
par la multiplicité de points t 
que formaient ses rayons , en 
bant sur les vitres brisées d 
terrain était jonché.... 

Rien ne pourrait rendre 
d*iiii pareil spectacle, sur-toi 
un homme qui , sans y av< 
préparé , en est toy 
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Hélas î je n'étais que trop éveil- 
lé.... et il lie pouvait plus y avoir 
de sommeil pour moi.... « Qu'êtes- 
«vous devenus, infortunés à qui 
» appartenait cette demeure ! Peut- 
» être la mort.... Le carnage a sans 
3» doute accompagné la dévastar 

> tion Dieui Dieul » Je 

tombai prosterné J'étais trop 

oppressé pour articuler une prière. 
Le jour me surprit dans r cette 
posture* 

X. 

Cependant je voulus voir souj 
tous les aspects les terribles effets... 
Non ; je voulus savoir si quelque 
^rtic avait été épargnée , si jç trou* 



MSfrtStcty du côté opposé] 
avait moins de dégât. Il était | 
encore habitable : mais qui aur 

se résoudre ! Eh, bien! 

qu'un avait ce courage ; une i 
femme qui, dès qu'elle m'apj 
çut , vint à moî. De mon coté 
lai au-devant d'elle.,.. Sans de 
elle lut dans mon regard ce qu 
passait' dans mon âme. En m'ai 
dant y elle se mit à pleurer. 

« Il vous navre le coeur , me 
elle , ce pauvre château de Ti 
cemont i Que serait-ce si , con- 
moi. vous avîï»» ^*^ *i~ •- 
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luatain , mon bon m^tre , de tenir 

à ses anciens privilèges Il était 

bien excusable , que /e pense. Il 
avait sacrifié au point d'honneur jft 
ne sais combien d'occasion de for- 
tune. Il leur avait préféré d'aller 
manger une partie de son bien à 
Tarméc , d'où il n'a rapporté que 
des blessures et des infirmités. Il se 
consolait de tout cela avec cette 
iîimée de gloriole , qui , après tout, 
ne £ûsût mal à personne. S'il en* 
tendait la messe dans un banc par- 
ticulier , c'est que , sans le grand- 
père du rien, les gens de ce pays^ 
d , prieraient encore Dieu dans une 
grange ^ car c'est lui qui a le pliss 
fourni à la bâtisse de TEglise. S'il 
avût on morceau de pûia bénit un 



fkîit <}ù*il rencontrait; S'il ail! 
^ués coups d^encénsoîr , il 11 
assez , quand la Quêteuse 1 
présenter la bourse des Pauv 
« Il y avait à la vérité cetîî 
^r. çioi il n'y avait pas ml 
1% rendre traitable : mais qi 
l%îs-vous ? il avait été élevé < 
principe - là : fallait lui lai 
tems de prendre un autre pi 
ati contraire , dès qu'ils on 
bîidc\sur le cou, les voiL^ 
^nt mis à chasser comme d 
dus jusques sous les ïcpè 
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ciitîché de ses anciens droits , s'est 
fiché , les a menacés de son épée ^ 
de son fusil» Ils se sont fâchés en« 
core plus fort , et ne s'en sont p^ 
tenus à des menaces. » • 

» Un matin , il y a deux semaiô^g 
de cela , Us sont allés à l'église 
kîser son banc 5 puis ils son^ 
yenus ici , avec des armes , de$ 
torches.,., on aurait dit d'un enfejf 
déchaîné. Eh , bien l il voulais 
encore leur ^re tête , disant qup 
s'il cédait , il deshonorerait sop 
nom , tai:it il est vrai qu'un noni 
à soutenir rej\d les gens bieja 
braves î Cependant je me jetai 
à ses genoux , avec tous ses gens\, 
çt les larmes aux yeux, nous Iç 
coqjuràmç,^ .... Je çiois que no^ 



jour y il attendait sa fîUe^ 
petit- fils... Noos gâgnânf 
irait à leur rencontre , 
leur léviter les dangers, 
le spectacle afireux qui | 
tendait ici. Nous espénc 
sauver aussi lui-même.... 
nous l'avons envoyé à une 
encore ,plus sdre. En tra 
la rivière qui est à une dcst 
d'ici , son cheval lui a ma 
on Ta 'vu s'engloutir , sani 
voir lui prêter secours. » 

« Pendant ce'tems , le < 
ëtait en feu j on brîuit, < 
cajzcât tout 1 m ^^mm i » 



Sektïmektales. ^t 
tl n'y a que moi qui étais décidée 
à . y périr plutôt que de raban- 
donner. J'y suis née , j*y ai passé 
ma vie, j'y demeurerai jusqu'à mon 
dernier jour. . « • dans l'espérance 
que quand cette fureur sera cal- 
mée, sa fille reparaîtra. On ignore 
ce qu'elle est devenue : mais je 
croirai que le Ciel l'a conservée, 
tant que je n'aurai pas la preuve 
du contraire. La pauvre fenrnie !.• 
Et ce, cher innocent si malheureux 
presque dés sa naissance !...< Ah! 
qu'au moins elle retrouve ici sa fi^ 
dèle Marguerite pour essuyer leurs 
lannes, pour leur rendre , tant 
qu'elle respirera, tous les services 
qui dépendront d'elle. Dans Tinfor. 
tune 9 c'est une grande consolation 

E 



Mt^fgfi^ fcste attacnce..,. j^ 
la vie avec moinç de 
jNon , le Ciel ne me roM 
jpette faveur. . . . Mon 
^a .digne fille j ce chet 
je les ai tous vu naîl 
;lpus les trois , je les 
dans mes bras à f instant 
jiaissance ; me faudrait - 
4e. ce monde sans en av 
joû seul ? . . • . Ah î Dieu 
,çc me réserve pas cette 
peine pour mes demie 
. jncns. . . . l » 

Les sanglots ^tonArp"-/»».* 



.N 
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X I, 

Long-tcms après Tavôir quittée,' 
}*kv^s le cœar cfans un état d'op- 
pression qui ne ihe perniettait pas 
de respirer , et Ton Juge assez 
cbmtien elles étaient pénibles , les 
jr.ëflexions qui m'accablaient. 

Rien ne fut capable de m'en dîs-^ 
trédre , pas même là chiarmanté 
retraite du bon Mathieu, C'était 
cepehdant à unfe époque semblable. 
à celle où jè l'avis vue , 1î| 
première fois. Le paysage n'avait 
rien de changé : Il était aussi joli, 
aussi riant. Il dev^t encore gâgnçr 
par le contraste avec les objetf 
mil venaient de m*6ccuperj on 

F* 



étouffante.... Eh , 'Wffpn fm 
le cotvtrûre. Loin ^ue mon I 
dilatât , je sentis mon opp: 
augmenter. Il me semblait 
ce que j'éprouvais auparavant 
fe joindre une sorte de pre 
ment. Ce fut dans ces dispo 
que j'arrivai à la- chaumière 
étonné de n'avoir rencontré 
sonne. 

En approchant , j'enter 
bruit de rouets ; en appi 
davantage , je distingue ce 
froissement des brins d'osier^ 
on les travaille. Mais p| 
chansons ^ point de caquet j 
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3> demeure ne seraît-elîe plus celle 
» de Mathîcu*^, de Tohictte, d» 
Jï Louise ? Une année auraît-élle 
» donc apporté tasit àc cfengc-* 
» ment? 

La porte était enf'rouverte. Après 
avoir hésité quelque tems , j'achtve 
dé rouvrir;...— » Ah h c'est M* 
Pâmphile T » s'éctia-t^on. Et je re- 
connais mes bons amis. 

Les deux femnrey accourent" atir 
devant dd moi ; le vieillard se lève 
aussi vite qu'ïMe peut..,. Mar* 
kur empressement, quoiqa'àyaiTt 
toujours ^expression du sentim-eat ^> 
n'est pn» accompagiré de cette- 
afr de gaieté... . Le- cçrtir ae-parait 
poîn«t être changé :* mais ^ du-rc5t c y^ 
qucUb diffircffcel leariÉgttrc-s oiiii^ 



serre la mam à deux ou 
prfses, chaque fois avec ur. 
et retourne à sa phce .... 
vre homme ! Sa douleur 1 
qoait ; il s^étiut un peu sou 
cet épanchemeiît muet. — 
ï* Ions » me dit-il ( le vin 
porté ) « buvons à ma bon 
» tune : le Ciel ne veut p 
V bandonner, puisqu'il vous 
» icr. » Toinette et Louis» 
gnfrent à lui.... Je voulu 
trer du regret de ce qu' 
n'était pas - là. — « Ah 1 



Je ne vis que trop que j'ava» 
touché la corde sensible. Mathieu 
soupira en regardant le Qel ^ et 
de nouvelles larmes vinrent sur ses 
paupières. Tomette se mit àpleu« 
rer avec amertume. Louise s'éloi-» 
gna. . . . Quand elle revînt , il pa-« 
raissait assez qu'elle n'était pas celle 
gui avait pleuré le moinsi, 



Après un certain tems de sî-^ 
lence , — « faut que je vous conte 
» nos peines tout de suTte , » dit 
Mathieu. » Pardon , moii cher M» 
» si jVous fais une si mauvaise recep- 
» tion que d'commencer par vous 
» entrutenic àlvios chagrins : mai^ 



»,'pour nous , et que j'vouii 

» nais une âme si çompâlissani 

» Et puis , çà soulage tant d 

» ses souffrances à celui-là 

» prend part i — Ohl oui , 

» homme , j'y preiis une pairl 

» sincère. — Allons sous Taui 

» la vue de ç'te campagne 

» empêchera mon pauvre cœi 

» s'gonfler autant.... Reste 

» vous autres femmes : c'n es 

» la peine <juVous entendiez 

7> vous n savez déjà que trop. 

» dant ce tems , vous arranj 

Ji une r.hamKrp T'-c^A..-. 
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$ consolation je resterai aussi long-* 
» tems que vous serez dans la 
7> douleur. » Il me prit de nou- 
veau la main , et ce geste fut ac- 
* eompagné d'un regard si expressif !.. 4 

XI î h 

Lorsque nous fûmes sous l'aunaie. 
3» - Eh, bien ! mon pauvre Matliieu , 
jçF vous avez- donc eu bien des peines 
» depuis que je vous ai quitté ?--Hé- 
» lasî Monsieur, vous en avez vu 
» Tcommencement. Ota folie qui 
» tenait déjà Tmalheur eux Antoine, 
» d' trouver au-dessous de lui d*tra- 
-» vailler à la terre , d' vouloir être 
» un M. de ville , j'espérais qu'çà 
;^ ixe serait, qu'un vertige ; mM 



» ter. Chaque jour y îl élût 
» mauvaise humeur , en i 
» des champs , où il iiTaî; 
» l^quart de ç*qu'il aurait d 
» que jour , 11 se déplaisait 
» tageiiedans ç^te chaumiè 
j» il regardait tout avec mé| 
3» rdîmanche , fallait voir 
^ îl traitait sei^'hahlts dVill 
» Je le raillais , sa mère p 
j» Louise reboublait de gen 
» avec lui , afin dlui prouve 
> hlen 11 lui plaisait vêtu sài 
» devait faire plus que tout 



% l^t le rcoûncUiçr avec scsihabits 
»► d'vUlàgeois , elle n'en «ssupiç*. 
»: ^ae rebuffades. Il en était de 
»r d*mênie d*sa ooœxc et d'moi ,»♦ 

:« Chaque fois qiii'il allait à I». 
»! nU.€j et.il allait souvent y faire . 
»-.des;S^JQ]ii^s., ce. qui lui était fa- 
»► jcîle j:ài.QiiU5e roquai trouvait chez : 
»:^ .yjamiier l»nt ..d'ouvrage, qufil. 
» en ifoulait , chaque ibis donc il 
» et) rapportait quelquejsho^e d'ex- 
». traofdinaire^ tantôt fd'ces grandes- 
»- boucles quicoBvirÈj^t toutle pted ^ . 
»r tantpt la tête btchjojmée à la grande: 
»• isiahière^ûnetaûjtre&kso^jdbapeau 
»i. était retapé en vaurien : enEn il 
»: n'yÊûsait pas de voyage qu'il n'en -. 
» revînt un. peu, gâté. » 

'^u.YojiLaxà couper couj^t à tout 
G 



J^.n^ariageiavec Louise. -Ord 

Jfc anentile mariàgerfec «a.i 

* et laîniwec-de-ïa: soliité 

>/ Tespiît' i'. siif-t^t ^aiM^ l?i 

*^pr&Kiô kH'hâtt,: et q 

»' îcîtitAh C4ttBû[.'bott$u/bt..& 

» - xfcfiique tfla^bir çi'a aurait 

*-t4l I^uistf/ IWaftirônau^ut 

»itf»5omîabfc ^ ^t nouar apîoi 

>-pIas:-'belle cfjiérgiîée du iqo 

»' lowçtt'on^j^uJ: ilr^yintfdéihs 

*^^«^* V '«- «otisiUjbpôit»àtt<j 
>^i^o$îpirfitef d«^pct«sxajî^ tifr 



m ?qa*rnon fou sè^ixiet à voaioifinous 
j> pçoqyer qn «ous aUo«€ tous être 
» égà^r^ qii'lçs gra^d?-: Scign»u« 
p et jiojis muts p^ijiyçcs jretts , ce 
» sera tout ^a,, qu-oni ^^^ à xcmr 
i» là qm-^nt; beaucoup pogÇ' en doi\r 
:f>^ç;ài;CC«x-lH .<jui .n>;9 ont guèr 
» resj -qu'on n'p^^ra jili|s m taille r^ 
j» ni capItattoQ , la i^mgtièines, plui 
» 4en>eauji,mdl4paiis^lenientlQf 
» retktanççs, pas inl|ft«ks'pa»«f 
#:qu€ j-mc siâ?; icâg'^éicle 49mie« 
» lous^es ans , comme vi^Ui^,^3>^ei;.< 
/ - *■ Sur-tout lé re«tc ; ffadL-dif qu'il 
»e$t un fou. Sur cela ^ particuT 
», lier , jlui remontre qu^cQ $eraît 1« 
» plu$ grande ingratitude-, pUiisque 
n le terrain à qui nous devions, tout 
«Lla.\ie , ne m'avait^ ëté;iiomiéi^'à 
G* 



> répond qu'il n'y a point d 

» dition qui y fasse. J'M ré 

» qu'il ny a rien non plus qu 

» à ma conscience , qu« j'acq 

» rai toujours ce que je doi 

» ne pourtai... ,. . * : Quand i 

t> comment j'pttns la chose , 

>/ féche contre moi, me dit à 

»F^s que jc n'sûis qu'une 1 

» en dit autant à sa mère , à Lo 

» et , des le lendemain , il ret< 

»à la ville. 

* Au bout ie quelque tems, 
» revient avec un air de soldat, et 



Sentimentales, if 

» commencé; les choses vont aller 
-» grand train à présent; et f vous 
» répons qu'avant quinze jours , 
» Us grands et les petits seront de 
» niveau , par le partage égal des 
» richesses. — Mais tu es tout-â- 
» /ait /bu , mon pauvre Antoine ! 
» Est-ce que les uns s'iaisseront 
» comm'fà dépouiller par les au-- 
y> très f ^ Il le faudra bien. Est" 
» ce qiîil n'y a pas vingt pauvres 
» contre un riche ? Que pourra faire 
» un seul homme contre vingt bien 
Indéterminés? — Comment i mal-- 
» heureux l tu voudrais qu'on em- 
y> ployât la violence ! --C'n'estpas 
» moi seul qui le veux; nous som^" 
» mes déjà des milliers de bons 
» en/ans tous» arniés ; nous allons 



j> cher Antoine , tu es en^ 
« par quelque Mandrin , par^ 
» que chef de bandits qui vqt 
» Savoir dans sa troupe. J 
» avec nous > mon cher ami ; j 
» air , noj joinj re distrairont 
» vilaines idées. Et puis ton 

» riage Tu seras hienhei 

» avec Louise y que tu aimes 
» et qui rit* est pas ingrate. — J 
» a ni amour , ni mariage , m 
M pond-îl , dans un moment a 
h celui-ci t D'.aiUeurs , avant 
3> tablir , j'veux savoir c'^ùfi, 
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» Que vous dksi-je ? Apres avoir 
» déMté inîilc folies semblables , il 
» nous ^ukta..... Les larmes de sa 
y> mère , d^ Louise , les miennes ^ 
» rieri ne put le retenir.. ►• Hélas l 
» c'qu il avait annoncé n'est que 
» trop arrivé. On a briiIé les cliâ- 
» teaux , on a tout ravagé , et ce 
3» malheureux Antome est parmr les 
» biigands qiû commettent ces hor- 
» leurs. Its l'ont ensorcelé au point 
» qu'il croit faire les plus belles 
>» choses du monde. La preuve eiv 
» est , qu'il nou& a adressé plusieurs 
» lettres pour nous en faire part., 
3» Dés la première fois , nous lui 
» avons écrit tout c'quc nous avons; 
» pu imaginer d'plus toucliant , 
» d'plus tendte , d'plus chrcticn j. 



\ 



» tare était gâtée pair nos larn 

> étaient tombées sur le p 
» mais comme il est toujoar: 
» rant Tgays , on n'sait od le 
» dre. La lettre nous est rc 
» de trois endroits différens. 

> tuellement elle est entre les 
» d'un porte-balle , qui ^ à cai 
a» son état , est sans cesse ps 
» et par chemin , et qui o 

> Antoine. Cn'est pas que j*< 

> perions rien. Il a la tête pe 
» le malheureux; et, puisqu' 
» vanité d'ses méfaits , il n'y 2 
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hà coupaient à chanjue iastaiit la 
parole) « Si la Justice..,, ou mas- 
» sacré ààhs une bagarre..... Eten* 
» core après cela, une dafnnatlon 

» éternelle » O mon Dieu 1 mon 

Dieu !;.... La voix lui manqua tout-. 
4-£ût 3 et , couvrant son visage de ses 
deux mains , dont il le comprimait 
fortement , cet infortuné vieillard 
demeura quelque tems dans Tacc^"*, 
Uement du désespoir..... 

Touché "comme je l'étais , fe me 
trouvai au plus h^ut 4egré cette élo- 
quence persuasive que donne la vraie 
conmiisération, et feus le bonheur 
de le calmer un peu , en lui repré- 
sentant qu'il y avait une sorte de 
folie presqu'universellc , que des 
milliers d'autres s'étaient l<ussé égs^ 



plus la crise était forte, ir 
pouvait durer , que nous t 
peut-être au /oux 4>û iâ d< 
i^oir son ÛW éclairé , repe 
Enfin je 4m dis tout ce .qu< 
imaginer pour tromper sa d 
et fy parvins. 

-Teus le méttic iuccès anj 
^ettx femmes.' Ces pauyr« 
Leur situation n^était pas c 
mais', dafls Vcxcès de Tini; 
la moindre lueur d'espéram 
Keu d'Un bonbeur réel 5 et 
fiance dans on avenir plus 1 
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-/Au5SÎ: quelle 4^licieu5e nliît j€t 
passai l Comme' j-iétais satisfait et 
fior de rooi-mcme > eu jugeant, par 
Ijc silence qui m'ewitonaaît , que 
<ie$ bonnes gcns-goutaicftj; les dour. 
Qçuxs d'un Somm«Hi. paisible , que 
Q*'étaifc moi qui Vwûv rappela , le 
somn^eil , dans , octte^ chaumière , 
4 où il s'était exilé ^depuis sî long- 
•^ms ! V Et' 5 .quand il s'em- 
para de moi ,quei- rêve consofant; 
îl vint m'offrit î Antoine *ux piea»» 
de Toiriette , de Mathieu , deman- 
dait /: obtenant son «pardon , puis, 
dans: les bras de Louise.... Un vrai 
repentir efiaçajntles^orts du passé- 
La félicité la plttfi^p^faite succé- 
dait à tant de mauz,.« 



pour dire mon rêve, je 
mes hôtes occupés à Se 
ceux qu'ils avaient faits , 
se trouvaient tous avoir u 
taine ressemblance cntr*eux 
le mien. C'était mie suite i 
de la conversation de la v 
Voilà ce que l'esprit <eu 
dit : mais , en pareille o< 
pourquoi ne pas se laisser j 
faiblesses de la crédulité } 
si doux , si consolant de i 
comme un présage ces qtni 
presque semblables ! Cé|| 



SsiTTIlf JEXTÀCES. 9if^ 
El pourquoi 9ç l*avpuçrais-jc pas 9 
UU^^j^nt . vrMç$ les jouissances que' 
fliOinffîe< simple trouve dans cietta 
crédulité ^i décriée j et, si elles.: 
ét^ent; HJeutx cçiu^uçs , lés chimè-, 
res dCi l'eisprit fort auraient bieàr 
moins d^ p^rtijt^Qs. 

XV. 

Derrière la ckâumiére , à ' quel* 
que distance^ et' dans un recoin en- 
core plus solitaire que le reste , se 
trouât un souterrain assez vaste/ 
pratiqué dans le coteau. .. . rien 
jilndiquait à qUel usage i msds Ma- 
lliieu en- faisait un magasin dans^ 
lequel il serrait son osier. 

Un jour, m'étant levé plus ma— 
Ibi que de coutume , et ayant 



M^tir du soatetrairi, ^ 
ua dô cci poëlotïtf d^iit en % 
pour piépdkttt l'^ment de Si 
mière en^ce^ et tt (jtitt' 4 
îoit encore prdaVaît ëyideifi 
qu il venait en eifét^ d^tt^ «lÉ] 
à cet usage. 

Dès qu elle m'apperçut , elle 
git j parut. ttnhMiB^Sfé^^-JîBi: 
même vojif- qu'elle calculait s 
laisserait glisser à terre ee q 
tenait y afin de m en dérpber la 
et que, si elle ne le; fessât 
c'était dans la crainte q^îe- 



I />ncc^ ri^i» a.r*T*«" 
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iinagtnatipn réunit ^çc que je venaif 
de, voir,. le souye^r de plusicuxs 
iodîcationsn <|ui concouraient à me 
prottvcr-q^jl eçi était de jnême.j 
ckaqae matti^-^.. chaque soir , unç 
ou dtux fois d^ns le reste, de l^ 
journée..,., que Ton pa:enaît 4e| 
précautions pour que }Q nç in'c^ 
appcrçi^s&e pas . ♦ . Comment se dé-f 
fendre , ^ la cramte qçue cet iV^ï*- 
toine. . . . Eh l maudite maaie dç 
conjecturer , sera-t-U donc toujours 
?rai que tu es une des d^os^s dcu4 
il soit le plus difHcile de se garder f 
Le secret de . Louise est à elle ; 
vouloir le pénétrer serait uji crime^ 
C'en serait encore un plus grand 
d'édouter ces insinuations défavo- 
nbles que tu veux m'ofFrir . . . . Par- 
H X 



pu un seul iilWlic...,»r»^ 
elles ne sont pas fondées ce: 
l'ecturcs ofFcnsantes , f en suis 
tl n'est pas même possible qt 
lé soient. Si elles Tétaient, al 
vous cet air de candeiù , cette 
cheur d'attraits, cet ensembL 
annonce l'absence de tout repr 
Auriex-vous, sur-tout, dans le i 
icé cahne de l'innocence 
aorte de pureté native , ccj 
sais quoi de virginal que Va 
^du moment que Ton est sou 
Non , non ; quoique puissj 
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XVI. 

Un autre jour , Toincttc et Ma* 
tiiieu étaient devant la chaumière , 
l'une occupée à filer , l'autre à faire 
une corbeille. La manière dont ils 
étaient placés , les objets qui lès 
cntourûent , présentaient un ta- 
bleau charmant. Je m'étais éloigné , 
pour en saisir l'ensemble et le de^ 
»ner. 

A peine en avais-fe achevé Ves- 
^isse, que Louise , (elle venait du 
souterrain) accourt vers eux d'un air 
cfi&ré... J'étais loin ; elle 'parlait bas ; 
je ne pus entendre ce qu'elle leur 
dît... Mais tout-à-coup les travaux 
furent suspendus ; le rouet cessa de 
tourner, Mathieu resta dans l'at- 
H 5 



jiOttVe^u brin d'osier.... Lod 
Toinette et lui , furent înuncl 
un instant, se regardant avec.| 
jiression de reffroi.... Puis ils . 
xurent se concerte». Ensuite ^ 
.deux femmes prirent la route 
souterrain. Leur marche ëtait i 
tôt une course; et je les entei 
répéter plusieurs fois... — « à 
^on Dieu ! comment faire ? h 

Matlûeu les accompagna du 
gard , tant qu'il lui fut possi 
Lorsqu'il ne les vit plus , il s 
pira , et s'appuyant , les bras c 
ses sur sa corbeille , il denit 
quelques instans absorbé.. «• 
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Wagc. Il choisit lentement un autre 
brîn , le place , fait deux ou troh 
mûlles , s'arrête de nouveau pour 

regarder du côté du souterrain 

ïfOiûse en revenait encore plus 
isfiarée que la première fois. Elle 
parle à Mathieu , qui se lève et It 
suit avec autant de vitesse que soa 
âge peut le lui permettre. 

XVII. 

Pour.nK)!, j'étûs resté dans une 
perplexité difficile à décrire. Ces 
Wnnes gens av^ent des peines , de 
grandes peines ; f aurais donné tout 
au monde pour leur offiir des coa- 
solalions ; et j'étîds obligé de con-' 
tenir ma sensibilité par respect pour 
leur secret i 



de me craindre ! (carmes conjecC 
se représentaient) Ah! Louise 
n'est pas de votre défaut de c 
fiance que je me plains y c'est di 
^ue vous vous privez des ress<^ 
que vous trouveriez dans cette a 
tié vrde .qui plaint les faiblesses 
Qui sait si , dans cet instant mêi 
vous ne vous exposez pas à ren 

victime de votre silence ? V 

savez, que j'ai quelques connaissas 
en Médedne 3 et sûrement y oui ; 
rement , l'être que recèle lesout 
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% <*. 

XVIII. 

Je {us interrompu dans mes ré* 
flexions par Louise qui accourait 
vers moi , en m'appelant de toute 
sa forée ^ èl coup sûr coup. Je Teus 
bientôt jointe. — « Ahl Monsieur ïp 
me dit-elle, » mon cher Monsieur ! 
,, nous ne sayons plus que lui faire. » 
, En un moment , nous sommes 
arrivés au souterrain. A peiné suis- 
je à la porte y qu une fenune pâle , 
^cheveléc , l'œil hagard , les vêle- 
mens en désordre , s'élance au-de- 
vant de moi , tombe à mes genoux, 
les embrasse , en s'écriant. - „ Mon 
,^ fils» mon fils î Au nom de Dieu, 
^, sauvez mon fils.»..^,,. Livrez-moi 



pourvu ^ue mon fils existe 

J'appér^us fen itiême tciftS s 

genoux de;Toînett€ , Un i 

tourmenté de convulsions vi^ 

effrayantes Elle avait, ain 

Matlûeu et Louise, cntiéi< 

perdu la tête Je m'appr 

j'examine l'enfant, i.* La i 

cette femme inconnue , se jcl 
• nouveau à mes pieds. — « Ils 
3, dit que vous le sauveriez. - 
5, ne me sera pas difficile; je 
5, répons qu il nest nullcm< 
,,danfçer. „ 



mete , ou plutôt par une suite de 
cris Qoupis H. se -succédant si raf«^ 
pidem^it;^ qu'ils paraissaient n en^ 
f4te ^ Ain. En même tems^ses yeux 
d^vieaa^^t ëtincelâns, sa tête est^ 
renversée , se^^MSis sont étendus y ers: 
le Ciel : elle ne peut rien articuler ; 
mais elle n'en .$ipfcime pas moins , 
elle n'en exprime que mieux la fou- 
le de sensatbas . (|àe ^uî fait '^r(5u- 
«êr CQTa^on d'espérance préseiité^ 
toat^ti^eoâp au milieu du pluâ grand, 
désespoir. iiv>. Mais iorsque ^'a)(outaî; 
quxl iallaîb commencer par faire 
respixee à l'enfant laîr du dehors , 
la. xhcre.teprcnant l'expression de 
l|i terreur ; -- „ Ils viendront l'en* 
^ lever, 1« tuer, Ie.m^sacrer sou» 
^ mes yeux. De grâ^c , ac le fiâ:t€$ 
pas sortir. ^, 



moyen a employer. ^^ w ^^ 

thieu et les deux femmes de i 

iHf pour la décider Et m 

courus à un bourg voisin ch* 
les d<t)gues nécessaires. ' 

XIX. 

A mon retour je les trocnra 
à l'entrée du souterrain. JJfi 
déjà fait le plus grand bieÉ 
fent. Ce premier succès J 
^e mes hôtes avaient dit il 
à la mère , avaient entiérea 
^(^Â sa confiance. Lorsau*eil 



je lui donnai, lui procura un som-» 
tneil très-prompt «t assez tranquille* 
Il fallait voir cette tendre mère 
le couvrir de' son regard ; n'oser 
JÉaire uft mouvement, quoi qu'elle 
fut dans nne position fort gênante; 
retenant jusqu'à son haleine; ver- 
sant encore des larmes sur le dan- 
ger passé , et sotiriant en même 
tems au bonheur prissent ; offrant 
ainsi dans ses yeux , dans son sou- 
rire , dans tous ses traits , la double 
expression d'une terreur prolongée 
et d'un calme naissant '..... Et quels 
transports î que de baisers î lorsque 
l'enfant , en s'éveillant , lui tendit 
les bras , et sembla vouloir , par ses 
petites caresses y achever de la tran- 
quilliser ! 

i 



ce double xnonosillabe , par h 
à cet âge, on désigne une i 
xnais , pour une mère sur-ïc 
est d'un si grand -effet l L*e 
obligée de supléer par la vari( 
modulations aux mots qui lu 
quent , , prononce celui - là 
tant de nuances différentes! 
des inflexions si touchantes l . . 
étions tous attendris plus qu 
possible de le dire . •... Mai^ 
sa joie était une ivresse , u^^ 
un délire. Elle s'empresse^ 
offrir le sein .... Hélas • flétf 
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'jpUs Juger .... , O bonti admirable 
de la nature î je pus juger qu'il y 
avait encore une certaine abon- 
dance .... Cétait de cette infor- 
tunée tjue Ton pouvait bien dire 
qu'elle donaait sa propre subs- 
ijance. 

Nous ne pdmes pas obtemr d'elle 
•quelle vînt is'établir dans la chau- 
•fniére .... « Non , tioh» repondait- 
"^clle constamment, » fis nous décoù- 
> vriralent, ils viendraient Iç tuer. » 
'Quoique nous lui dissions pour la 
tranqulUisfer , il fut impossible de 
^rcmpécher de retourner dans le 
'foUte^ràin, 

ï% 



XTC I. 

— - « Mon cher Monsieur 
dît Mathieu, quand nou2^ 
seuls,» n'm'en voulez pas si f 
caché c*t*hisioire-là. Ça m* 
bien d'avoir un secret à votre 
— Brave honiijiç , vous n*av< 
que votre devoir. Le secret 
truî est un dépôt sacré. — 
TOUS dire à présent ce que j 

a II y a une vingtdne 4 
que Tôinette et moi, nou 
vendre d'Ia inarchandise à i 
qui s' tenait à quelques liei] 
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« C'était loin d'to«t ^ecotim 
Moas eûmes bientôt ptis ruottû 
résolution. Nôiis v^'ïà !ct< Wte' et 
vite à débarder nos pinters de d'ssus 
not* ' diacre tte , à les eacKer dàût 
des buissons y à les ren^lacép par 
une épaisse litière d© joncs ftàis ; 
puis y nous y étendons la Dame ^, 
qui-, mohiiènne ! bien qu'elle fût 
comme sans \ie, n'iàchait p^s son 
enfant. De c*te façon ye revenons 
chez nous. »• 

« Elle y demeura enrore quel- 
que tems sans connîûssancc ; et, 
quand elle revînt à elle ,f croîs bîeit 
que dfabord elle nous prit, à tout le 
inoins , poiu: des voleurs d^grand^che* 
min ; car elle noiis disait d'mémc 
^'à-^ottstout à l'irôuuc. -^ Tu^i'*' 



j'iui dis , J'ip* Hfmmi^ I 
fnais fajt <l'jS9ûi4 personne. A 
tr^e (^il vro^^ait àms. ses 
moyens , [ ^^f\^'QÏt vous sçry 
Ç'^^t in^9n enfdn(y c'est It^ 
Jtà^JauVfen. Aide\^moi À, 
çh^r^,\y,Us le trouv^rtQ(Ui 
JEnselgfiei --moi quelque i 
çù on ne le découvre p<XJ , . 
«En mcme-tems , elle visil 
les j recoins d'not' diaumiil 
cun n'iiii paiaisçaît ^s^ez retU| 
iJ me vintdaïi^J'espxit d'U' 
aa souterrain. . ^ . La pauivM 
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dît qu elle était la maîtresse ! . . . . 
Non ; elle ne m'aurait pas dit plus 
de choses , quand f lui aurêds donné 
un palais en pur don. n 

» De dpuis quvous êtes venu, 
nous ne cessons dla prêcher , pour 
obtenir là permission dVous con-^ 
duirc vers elle , persuadés qu vous 
la conspledez mieux que nous^, 
parc* que vous savez vot' beau 
xnoi>de , et qu'c'est bien clair qu'elle 
çn est : jamais elle n'a voulu. Il 
fallait l'grand danger d'son enfant . 
pour la décider. : piais v'ià l'plus 
fort, qui est fait. J'espère à pré- 
sent quVous lui ferez entendre rai- 
son ; quoiqu'çà n'sera pas facile ; 
car faut vous dire , et vous avcï 
bien pu le voir , qu'elle aie cervcai* 
at(aqiié« » 



Les succès furent plus p 
que nous ne devions nous ) 
dre. Le bonheur que j'avais 
rqidre la santé à l'enfant; 
' qu*il ihontrak , dès qu*iî i 
grand 2ur j It mieux-être 
qui en résultait pour lui j Sf 
tement , sa tristesse penr 
tems qu'îr passait dans îc 
raiu ; tout nous seconda. 

D*abord la Dame hasari 
ques pas hors de sa retrat 
elle s'éloigna un peu plus. 
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comme pour se fûre un rempart , 
nous priant' sans cesse de lui ré- 
péter ^uL n'y avoit rien à craindre , 
et la promesse de le défendre; si 
on voulait le tuer; n'en marchant 
pas> moins avec défiance , le pas 
incertain , Toreilie attentive , le 
regard inquiet, des iignea de ter- 
reur au moindre bruit que le plus 
petit oiseau pouvait faire dans le 
branchage. . . . Cependant elle se 
rassurait par dégrès , et nous Tame^ 
Tiâmeslnsensiblemeat jusqu'à là déd«4 
dc$ à habiter la diaumiéx^ 



Je n'ai point dit encore cor 
je m'étais arrangé avec M« 
Etant venu, avec Tinteniion < 
nyeurer long-tems chez lui , 
obtenu quç j'entrerais pour m 
àaxis IfL consoipmation des de 
mais ^^ l'égard de la Dame , 
pure hospij^itç. Elle avait i 
(i perdue qu'ellp n'y £usai^ 
pas jaUeiitii[>n,, et recevait s? 
riture et celle de son enfai^t , ç 
on cueillerait des fruits sauvagi 
un endroit qui n'aurait' pas d 
tre. Ces bonnes gens , de 
côté, ne remarquaient seul 



à ce quils .faisaient pour elle. île 
étaient cepeudaftit plus près de U 
pauvrcité que de Taisance.... Eli, 
bien l quand, je voulus me charger 
du surcrofilde dépend quelle leur 
Otccasionïiak , pe fut des débats sansi 
nombife. J'eus besoin de réclamer le 
droit de secourir bxlsû l'infolliïne; . 
et il nie fallut allef ju<5qu*à me 
plaindre avec une certaine amer- 
tume de ce qu'ils me refusaient une 
part dans leur bonheur. Enfin jeTob- 
ttns pour Tavenir : mais jamais il ne 
fut possible de faire le moindre caP 
cul pour le passé. - . . Ils me repro- 
chaient à leur tour de vouloir leur 
ôter le mérite et le plaisir d'une 
bonne action^ 

Braves gen^^ vous voUs trompiez* 



I 



pas moins fait le Wen ; v<ns ne 
pas moins fait sans espérance 

j»mais dédommagés....; Ma 

/ pensez 'Vutreiftents je doi 

é eéd«^ *?ne bophe oeuvre 

f_^^ est* une si dottce jonî 

* ©ehlcver , l'altéîêt sculemen 

.une baibarie ; et, puisq^ 

' craignez de la perdre , cet 

sance, en acceptant mes 

je me garderai bien de les 

veller. -, 



f.>. 



XXIV. :: 



n ét^t clair que la Daks avtit 
ilprouvé >qi;elqiie révolution , qui , 
en faisant refluer le lait \rmla tctc^^ 
avait altéré sa raison; et^ dès. le 
preonier moment, favaîs scntt 1% 
nécessité de recourir aux g^as de 
l'art. ^ , . • . '^ 

. Je connaissais un dqmme très^ 
célèbre dans ce genre de- maladies*^ 
I/çn&nt avait aussi % besoin , de soins 
éclatés : mais il £iU2|it aller à **% 
Etait-il possible que jamais ['obtinsse 
4'elle,...?- J'avais tori; d'en déses-. 
pérer. Je gagnai graduellement sa| 
confiance au point d'avoir un certain 
empire sur ses volontés* — a Que • 
K 



« que puxs-je faire de ti 
i de smitc îes coiisteils 
> digne ami? »{c*^taît^ 
me liommaît.^) 
' Gependànt , lorsque je 
d%Hcr à *** , $cs terreur 
fttiitfèrcnt. . . . Maïs un 
bien cIos> que je louai, 1< 
gnié de ILbutse qui conscn 
aussi le voyagé , les assurât 
tîplïées que son fils ne g< 
cun' danger , la menace d 
iu contraire -p érir , si cl! 
f ait; .^ . "enfin je triompha 
erreurs, et ttou§ partîmes 



XXV. 

- Nous aviôi^ ntt pont à trave^ftr. 
t>'a^rès soÂ désir ^ les vbk^s éiaka^ 
exactement fermés , et il luîb éxfi^ 
ifnpossîblé de voir od noua étîoiis< 
Cependant à petâé fûmes-nous, ap-^ 
tîvës «a pont^ ^ue seprédpitaftfisur 
l'enfaiii qâ! , dans ce nid^mâit^ él&Hf 
sur 1^$ génorfr de LbUise. -^ - ^ Moi| ^ 
» fils • mdn.fils ! (c'est d^n^co^ei^r 
9 xible élément. ... ! C'est k» ^ui 
» nous a tout, enlevé ! » — Ell^ 
gards son a^ttrtndè et son efiloi| 
paqu'àcè .^e. nous fassions d« 
' Vautre o6té de la rivière. Elle Vea 
ipperçut de même sans k voii ^ se 
televi en poussant un plofoad soo* 
plj:, xcj^xit l'enfant j .et un long 
K % 



ACduuore a le rendre a JkiOUis| 
Nous tûmes trois rivièrcsl 
verser, ou à côtoyer. ChaqiM 
elle en fut avertie par les À 
impressioiis , et renoavella/l 
peu-près , la même scène. 
' Elle eut encore lieu ^eir y 
près de la fabrique de *^*. Il 
inen^ût à se faire nuit; les : 
neaux étaient allumés. Lorsqi 
apperçut la Mme par les p 
vitres ici volets. ... « Encoi 
» château ! » s'écria-t-elle , c 
couvrant les yeux. «Ah! • 
» moins ils épargnent les enfai 
Nous eûmes la plus grande,] 



4 io ^# 
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Je ne dis pas combien il m'ea 
coûtait de retourner à ***, dont 
je m'étais éloigné avec tant d'em- 
pressement. Il fallait un motif aussi 
puissant pour m'y lamener. D'ail- 
leurs M. de 6osstacq> celui dont 
j'attendais la guérison de la Dame , 
dcmeurîdt à l'extrémité d'un faux- 
bourg, où il avait une superbe maison 
et un jardin fort étendu. Il nous 
donnait un logement chez lui ; et , 
d'après mon intention de ne pas 
quitter la Dame, je me proposais 
d'être à *** comme n'y étant pas, 
parconséquent à l'abri des désagré- 
niens qui m'en avaient fût fuir« . 



^Nous voilà arrivés ch« 
Bosstacq. Nous entroni 
tput-à-fait cependant. Au- 
première porte , qui se 
que notis l'avons passée , 
s'abaisse devant nous. Con 
restâmes assez long-tems en 
herse et cette porte, je \ 
y arrêtei le lecteur , en h 
le portrait de M. de BosstJ 
Que Ton se représente u: 
destiné à avoir cinq ou s: 
mais réduit à-peu-prcs à qi 
une sorte de resi 
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grosseur que s'il eut atteint la taille 
k laquelle il semblât avoir voulu? 
prétendre. Ses traits aussi dispro^ 
portionnés , et eu outre dépareillés 
entr'eux , formaient le plus hideux 
ensemble. Ses jambes avaient suivi 
le même système : chacune avait une 
courbure dîSïrente j et un talon qua>» 
tre fois plus haut que l'autre , sufE- 
sait à peine à égaliser les longueurs. 
Mettez du vif argent dans cette^ 
singuliLTe machine; supposez-la par^ 
conséquent dans un mouvement 
continuel ; vous aurez une idée de 
ce que M. de Bosstacqfut de tout 
tcms. Mais, si vous voulez le voir 
tel qu'il s'ofirit à nous, figure 2 -'•vcus 
ce grotesque individu affublé d'un 
habit militake , le chef couvert d*ii^ 



panache ^ une p§3re de n^ 
cirées , un grand sabre qui 
que porté tout-à-fait sous 1% 
traîne encore à terre j le i 
giberne, enfin Téquipemen 
plet. Pour achever le t 
voyez , comme moi , à trav 
herse, arriver le personnag< 
de quatre autres tournés et 
de même que lui; puîi, vei 
reconnaître exactement av 
mênics formalités qui s'ol 
dans les citadelles , en ti 
guerre. Ce ne fut qu'après 1 



«-« i« t.-...* r.,*. 1- 
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XXVIII. 

r ■ — 

M. de Bosstacq, ayant reçu de 
la nature une humeur turbulente 
et querelleuse, avait toujours eu 
mn goût effréné pour les armes ; et 
le tourment de sa vie était que sa 
tournure , ( il s'avouât une partie 
de ses dé&uts , ) ne lui eut pas 
permis d'embrasser l'état militaire. 
Je crois même qu il n'avait ensuite 
donné la préférence à celui de 
médecin , qu'afin de se procurer une 
sorte de dédommagement, voulant 
absolument avoir quelque droit sur 
l'existence de ses semblables. Quoi*, 
qu'il en soit, il ne voyait pas un 
uniforme qu'il ne s-'extasiât , et n'en- 
s^t le sort de celai qui le portait» 



ïa nation crut devoir pr 
mes ^ locctoion avait et 
pour que . le Docteur 
échapper. 11 avait été 
lûïers à s'armer; et, s 
cit que m'en fit sa g 
il serait difficile de p 
quelle activité, dans 
instant de téffeor ma 
courait de rue en rue . 
en maison, pour ajout 
rage des autres la chalc 
tantôt se pendant ai 
qui rassemblaient la n< 
Itce , tantôt débitant 
t6t criant des fi^sme 
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fa' dialre d'ftne Eglise ^ là y sur le^ 
. bornés d'trtl carre fouir ; aflleun? 
gtîmpë dans lïne chârette ; enco>it^ 
i'ageant ïes uns , complimentant le^' 
autres, réconipcnsant même ceuié 
qui mon traient des dispositions aussr 
guerrières que les siennes ; en tin 
mot fe donnant lui seul plus de 
inouvement , faisant lui ^eul plus 
de bruit que tout icn fauxbourg , 
et se fatiguant d'autant plus, qu'eh 
ittéme-ténts il avait l'épaule chargée 
d'une vieille arquebuse , et traf- 
faait à sWiîoté une dé ces ancienne^ 
épées d'arsenal , aussi' ^éiiormes pKÏ 
leur poids que par leiit grandeur^ 
mais oublîatit fatigue ,' sommeiPj 
tout enfin , devant le bonbeur de 
pouvoir devenir gUccrier. - ^ 
< Lorsque les premiers momens de 



liérc, le Docteur, s'appir 
le zèle qu'il avût montré 
rant d'ailleurs que la ci,rc( 
rendrait moins diâicile , se 
les rangs pour avoir une 
gnie : mais , malgré ses à 
lions et réclamations , ma 
intrigues, ses cris, ses prod 
on sentait trop qu'un unifo 
un corps aussi bizarrement, c 
né , aurait nécessairement; 
à rire ; et cet inconvénient 
ceux qu'aurait amenés J 
hargneuse du sujet , fit q^ 
seulement pas obtenir i^ 
Jâeutenan.ce. , j 
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idttleur , -sa rage , un se voyait 
9inû trompé dans :sa plus ckért 
espérance. II. se :dé5ola , s'emporta ^ 
-Balanni , sur-tout:^ jura ({vl'iI pjrour 
:^erait igiie la taillep ne faisait riea 
au courage.. . zb .-. 
/ ^Oan^ cette yttèrifeavait fait chçt- 
dft^ U4Éinff> r ciixi|tiiàntiûue d'Komniçç 
aàsennseiofadalilks nà. -hii que pos^ 
•fcfe; «ffieû' avait formé une: <^- 
:^a^ntêità >sansohkv JI.Iq po^ait^ 
'SÀuf à «e vramér-i si^jcela avaiç dur^ 
•l)3ng>4emsij: .'inai$:!jyi: espérait que 
^f(HiJ Sob p(té)eft:jéit«kt4'exêrcei:,(ell^ 
:ttleAt: iae±ter^oapj&; •: è tontes sor t^ 
éitf'vtaxuxSLvi'eSi Ait àcj( devenir loir 
jftéaie un ;4a€tidiço si supérieur, 
:qtte blei(tôtiliir»^e^ le dédai- 
gnait /«é Yi^sùi.y. pOKj: ainsi dire ^ 
h 



mes. . . . Alors il ne sej^t- 
du Capitaine BqsitsU!^; à 
jpagnie Bosstacq ^ ce qhli 
de plus difficile, de plur 
serait réservé ate^-ficrsitacc 
ifi6t, teno^de Bossucq 
-fait Us tr^^mpettes dftilkiit 
-- J^ dit qu'il fdsséddit^ 
^ratidê nâlsdA ^ ^éi un fa 
'Vàstei II ai^t^nsétamor 
'tout en «ne rèprékfBtstid 
tàidelle. On ^imiudt déjà 
^uî nous a afrrèt^s^ he^z 
d^hs^ le- même ^prit. E 
'bastions , est^rper, ' «dnti 
'esplanade , traque 'Coih^ -' 
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tlff tff^t/fhS 4t^. oublié. On ca 
tcpiiv^t c^i^ue poste fourni avecune^ 
pxofosiOa . ^ . « . » qui n'étonner^ 
p'29y quand on saura que des bu- 
cKes atta<îhées sur àss morceaux 
d'^thelfes^qtii eux-nicmcs Tétaient 
sar de vieilles roues de. brouettes/ 
^tsùefil tous les frais de cette te-* 
dioatable artillerie* De vieux paniers 
df^ gr^Adeuf .convenable , peints en 
iBeaieiir de bronze^ et placés plu$ 
«m it«>io5 la gueule en l'air ^ fîgu-» 
xaient des mortiers. Des boulets et 
4es bombes de terre glaise étaient 
piramidalement entassés ^xès d^ 
cktoui de ces foudres de guerre,. 
7oft$ les autres détails ét^ent dtt 
mime genre. 
: PpUr^^cyef 4p jpuer à 1» du* 



citadelle Bosstàcq aussi l 
ment qu'à Spandav. Des 
âaires à chaque poste; uii> 
garde à la porte; le matin, 
le soir , la retraite , Tapp 
la nuit, les rondes d'ûsa] 
la Journée , des exercices coi 
souvent, des escalades sim 
' Ces deux derniers ckapii 
taient pas les moins plais 
jt voudrais pouvoir rehdr< 
que produisaient cinquant 
boches plus contrefaits les 
les autres, singeant un S 
Prussien , à leur tétc , le C 
Bosstàcq , le sabre nud , s'e 
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gendarmes, un bastion que les aa-. 
très veulent emporte^ 5 puis les cris 
de victoire ; puis , Tair triomphant 
des vainqueurs. 

Il ne manquait que le grand effet 
des tambours. Il en avait bien : mais 
le voisinage > dont ils troublaient 
continuellement le repos, s'ctant 
fâché contr'cux , le pauvre Capi- 
taine , pour les conserver , avait 
^té astreint à n'avoir les caisses qu'eu 
osier, et l'on juge combien étd\% 
réduit le bruit qu'ils auraient du 
faire. 

Venait ensuite l'escrime. Oh! 
pour cela, si Callot avait pu voir 
les incroyables attitude? de ces 
Messieurs , il serait convenu que 



Du reste , It Capitaine Bos; 

voulant joindre la théorie à 1 

tique , le tems que le sçrv] 

laissait , il le donnât à l'étude c 

militaire. Traités de manoe 

de fortifications , systèmes d'à 

et de défense , Follard, V*a 

Onôsânder, Céîar, leMàréc 

Saxe , jusqu'à la tactique de 

bert , avaient remplacé dàiis 

tliothèque , Hyppocrate , G 

rÉcole de Salerne , etc. etc. 

Heureusement que , de s< 

icicnne science , il paraissa 

resté dans sa tête , au moins ' 

r.<yé nécessaire à la o^^rîsc 
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DAme. Au début , ce ne fut pas 
.fans crainte que je' la confiai à cet 
extravagant : mais je fus bientôt 
rassuré par des effets mar<piés« 

XXIX. 

Déjà clic n'éprouvait plus cet 
lijlpavemens de terreur dont^ jus^ 
^'alots, elle était continuellement 
èourmentée. On ne la voyait plus , 
am moindre bruit , se précipiter 
sur son enfant, comme s'il entêté 
menacé par des assassins. Sa ten- 
dresse pour lui avait pris un carac- 
tère plus calme. J'entrevoyais que 
9CS anciennes frayeurs se réduiraient 
presque à cette sollicitude qui ac* 
compagne toujours la {paternités 



saii-ciic souvcni , « v 

rcz bien que je le con 

Quô Ton n'en veut plus à 

Pardon si , à chaque inst; 

:j en redemande Tassurai 

ij , Cestques'ih venaient à s 

Il non. ...» en pressant 

|v contre son sein , et le 

a baisers et de larmes, <« 

Il Dion Charles , jamais il 

naîtront : c'est-là mon u 

rance. » 

XXX. 



I 



Elle allait de mieux 
Chaque jour , son esprit 



fféâk dispandssaît'y de aoumux 
diasmes is'empressaîent d'éclore. . ,»' 
Ils éhôent d'autant plus séduisant 
^cmctehite de ôiékncholie ajou^ 
lift encore à leur effet.... Et pois/ 
•es témoignages touckans et sanf 
cesse répétés de sa reconnaissance , 
ce nom de mon digne ami qu'ell» 
me donnait, le doux regard dont 
il était acconipagné ^ je ne sais 
quelle expression dans tous ses 
^aits y lorsqu'elle me reiiouvellait , 
ci c'était à chaque instant , la prière 
de toujours la protéger, elle et soit 
enfant ; enfin la prolongation de 
fkabitude contractée de remplir de-^ 
Tant moi, sans précaution, les fonc- 
tions de nourîce ; ce que le retour 
de sa santé avait rendu à ces formesr 
encliantcresscs % 
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xsonsjtaace? Cç ne fîit pai 
}e lïr'appckçus bientôt :^< 
tendre intéirêt avak remp 
pitié ^ue^ d'abord , cette 
t^^e m^avait inspirée , à cel 
avât sttçcddé un amour qui ss 
{usait de nouvreaux |>rogrès, 

XXX L 

, y^ Je l'ai vu périr sous nu 
eelui qui était tout pour me 
mon enfant],,.. 9 

■ « O mon Charles l Us fi 

fngloutp^ le seul appid*^ 

enfance ï » I 

M Perfide élément. À 
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* « £*r bdrhirts-l Je leur aiiralà 
paràoimé U ravage des fiàmesl 
Mais t^ne perte si cruelle pout 
tnên cœurl^^. » ' * 

Voilà • ce que ïa Dame téipétsii 
èotfv«ntv mais ian^ jamais y mettre 
pliisl' de clarté' ;' èar . qabîxjue soi! 
ci'prit fdt en irictUeùr état,' sà'iraLrtbil 
h^étath pas JJbor' cela ciricoiré réta^ 
bUc. ■- •'^■■' ■ ' 

* Les phrase^ <jufe f on vient de 
lire , ô'aùtres semblables , 'étaient 
éôàè les seules baises d'après les-^ 
quelles on piit former des conjeC'^ 
tures» M^s était-ce un mari, ua 
père, un frère, un protecteur qu'elle 
regrettait?. Ce qu'elle disdt pouvait 
convenir à ces diverses hypothèses. 
ITaprés ceha était- elle libre oà 



vais réprimer le senfl 
m'inspirait.. Je le dcvJ 
elle était libre, et 1 
son mari qu'elle dpg* 
regrets. Cette sorte » 
qu'eUç me montrait,-, 
^uefois mes idées j^ m: 
naissance^ , d'une ^ infof ti 
iiîère qui vous regarda 
unique appui, romme 
enfant, une telle r< 
est si touchaiite^ si ani 
langage ! . 

rrtulleurs elle était 
ce titre sacré m'impoî 
la plus sévère. Aiçwsi^ 



Senti me ^ t a l ^s. î j j 

de sa raison,... tjélas! sur ce der- 
nier point il n'y avait rien à espérer 
dt plus que ce qu'on avait obtenu: 
le Docteur me Tavoua. 

Apres ce cruel |aveii /la Dama 
^tant d'ailleurs en bonne santë , 
quant au physique y le meilleur parti 
que je pusse prendre était de I9 
remener incessamment . chez le boa 
Mathieu. Pour elle, pour son enfant j^ 
le séjour de la campagne est si con- 
venable aux infortunés l si favorable 
aux dévcloppcmçns de Tenfance !...i>'' 
Pour Louise; elle se minait d'enr 
nui , quoiqu'elle eut la délicatesse 
de chercher à le dissimuler ; je ne 
pouvais mettre trop tôt ce projet 
i exécution. 



Lefsqoe j'tû Ss 
Bosstaccj, il ' eti pal 
iatntr affecté. It^entj 
pirouvcr qu'en pa*eîllc 
Tait de la ville était 
cielui de la càmpagfife , 
tenir sur Tàveu qu'il n 
lînutilhé âfcsolut dont 
Ynais tout reinède; e 
pour m'engager à dfff. 
butîa une foule de mau 
que Je crus dïctéti p 
la forte pension que 
rendait cette idée as 
blablc.- Je-me trorhp^ 



La ridicule masse qui composait 
ion indivadu , t'était pas moins in- 
flammable qu'une atitre j la renais- 
$ance des' chaînes 4e la Damj^ 
ay^t produit sur lui^ même effet 
que £ur moi ; enfia le Capitaine 
Bosstacq me faisait Tl^onhçùr d'être 
mon rival. 

Je ne l'aurais pas isoupçonné en 
' nulle : ans^ J'aurais jencore moin^ 
soupçonné qu'il edt Tespifrànce de 
plaire.... Ehi bon Dieu! peut-oii 
feire des cfâculs avec la vanité i 
Quelle est la prétention si bisarre 
dont elle ne soit capable ? Qmnd le 
Gàpitâne se croyait un petit César , 
qu'y avait- il d'étoniiaht qu'il se criî|? 
j^ussi Içs mêmes moyens de séduire I 



Je venais de rentrer. Je 
posais à passer d'ans Tappa 
de la D A MB; J'y entens i 
extraordinaire. J'entr*ouv 
porte. C'étdt Louise , et 1 
Uine y que celle-ci chassait 
durement. Il voulait résiste 
elle était la plus forte. Mon 
fiirieuxose la menacer. La 
de Louise, est un coup de 
si bien asséné, que le beau 
Prussien et la perruque à 1; 
diére , abandonnent le chef i 
César, qui, en cherchant à 
tciûr , achève de perdre '. 
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skm long sabre , saute un peu kors 
de mesure les marches d'un percon , 
sur lequel s/e teuninait ra scène , 
et va s'engloutir dans un tas de 
glaise , que Ton avait détjiempce 
pour la réparation diin bastipiv 

La colère de Loiùse ne- hii per« 
mit pas de voir le cote plmsant de 
^aventure j elle ne songea qu'à ren* 
trer , dès qu'elle fut quitte de son 
adversaire. Pour moi, qui ne pou- 
vais imaginer autie chose, sinon qu'il 
avoit voulu prendre quelques pri- 
vautés avec elle , et qui la troui- 
vais assez bien vengée , je profitai 
de la facilité que me donnait m» 
porte entrouverte, de jouir plei- 
nement de la scène , et je riais de 

toi^t roott çœur.i en. voyant Dotm 
M j . 



qui alors portaient sa masse i 
s'enfonçaient d'antant plu 
fioc floc xharquaient çbaqui 
veroent; et il n'en faisait 
gui ne lui valdt. eil outre de 
léclaboussures qui lui masqu 
ifisagc. Puis , de crier , de ] 
4e jurer , d'appeler à son j 
J'y aurais volé à l-înstani 
fie la ckute , si c'avait été 
tre personnage \ mais je sav 
quelle était la vanité de a 
Il ne m'aurait jamais pai-do^ 
voir été témoin de son il 
Louise sur-tout en ét^it 1» 



fiîs de son Jiumcur Côlèré je de- 
vais praindte àc le voir me forccir 
|f ajouter au traitement de Louise^ 

Cependant on était accouru au' 
bruit, et on le retira dans un état 
difficile à peindre. Il donna pour 
<ciuse de sa cbute un faux pas <ju*il 
HV^t fait sur le perron. ... 

Celait en effet un des plus feipf 
qu'il fiît possible de faire. 

XXJflV, 

Lorsque je passai chex la Dame, 
je ne fus pas médiocrenient surpris 
en apprenant que c'était d'elle qu'il 
iétait amoureux. Jusqu'alors les cx- 
"pressîons de sa passion avaient été 
jM$ç^ mçsuféçs^ La Dame ne s'e^ 



à-coup s'abréger le 0l^m qi 
compté <jue nous ferions c 
il avait voulu brusquer Ta 
et , à Texemple de César 
voir et vaincre. . . 

Louise en étîdt encore si 
que, malgré sa bonté ordina 
regrettait qu'il cnfiît quitte 
marché. La Dame indigné( 
quitter sur Iç chan^p cette cî 
C'était aussi mon intentl 
voiture se trouvant à la po 
la promenade que , depu 
que tems j nous faisionaf 
jours y nous partîmes m 
même : et, au lieu de ri 



dîmcis chez un de mes amis, d'oil 
j'envoyai signifier notic départ an 
Capitaine ; la Dame et Louis* 
n'ayant jamûs voulu <jue j'y allasse 
moi-même. 

XXXV. 

— « Ces dames ont pardi i bîcii 
jf eu raison ; » nous dit, à son retour, 
le domestique qui avait fait le mcs- 
gage. « Si c'avait été Monsieur au 
lieu de moi , il y aurait eu quelque 
catastropke. J'ai trouvé le magot 
dans son lit, grâce à la jolie gam- 
bade que Mam'zelle Louise .lui a 
fait faire, et si bien enterré dans les 
compresses , qu'à grand' peine lui 
voyait-on le nez , les yeux et la bou- 
•He, Ça n'a pas empêché que. 



à-fait plaisamte. Il tempêtait 
5e démenait commç un p 
se désolait de ne vous v 
consignés ^ tfisuite , se 
vers moi , qui m'e'touffaij 
de rire , il m'a menajcé 
garder en otage. — r « liflo: 
ràly it lui ai-je répondu, « 
ambassadeur; ma versonn 
crée, D'aifleursvous savej^ 
la plus fetiee plainte firéfi 
les portés de votre forferÛ 
' « Cette dernière obsc 
eu son effet , du moins pi 
fne concerne ; car , quati 
Monsieur, vous êtes ti 
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grand sabre , qu'il se vengerait...» 
apparenliiient de l'offense qu'il voutt 
à faâtc i c'est l'usage ; celui <juî a 
tort est toiïjours le plus fâche. » 

XXXV I- 

f arierai-|c de notre retour à Mal- 
portais ? de 1 accueil que nous re- 
çûmes de Toinetté c;t de Mathieu 
de l'empressement avec lequel ils 
vinrent à plus d'une Iteuc au-devant 
de nous ? de la joie que notre vue 
leur causa ? Dirai-je les soins qu'ils 
s'étMent donnps , pendant notre 
ïbsençe , pour nous rendre leur 
demeare commode ? la recherche 
qu'ils y avaient mise? le berceau 
d'osier que Mathieu avait fait pour 



I 



X entant , et enjolivé de 

cette sorte de travail f 

mettre? Décrirai -je ce 

, n'avait d'extraordinaire qi 

aux pommes, un from 

et une bouteille de la i 

qui cependant fut une 

fc.te animée p;ir le ba 

l'eiTqsion , par Texpres 

fois répétée du plaisii 

goûtait , de Tennui ^ 

éprouve?.... Puis, les 

aux dépens du Capitaine 

dont Louise fît les hc 

Il y avait cependant i 

tableau assombri par I 
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Êous nous étions tous si singulière- 
ment rencontrés , étaient toujours 
présens à notre pensée ; et Tcspé- 
lancc adoucissait un peu les teintes^ 

XXX vir. 

Le séjour e(e fa campagne , le? 
calmé de la vie champêtre , la con- 
tinuité de cesjtfuissaiïces <jui dispo- 
sent le eoEfur à la tendresse , peut- 
être un plus grand abandon de la; 
part de la Dame, une nuance de 
sensiblité plus prononcée. . . ^ tous 
concourait à accroître sans cesse le 
sentiment qu'elle m'avait inspiré. 
Les mêmes motifs qui me l'avaient 
fait combattre jusqu'alors, conti- 
Jmitnt dc^m'imposeii la même loi. 
N 



Je priisdon€ le parti di 
fendant cjaelque tcms^ 

CoîTibrcn rl^ fut pénible 
ment de mon départ î ce 
où la Dame, me cond 
beré^au de ^on fils, regar 
foeil humide et Ten&nt et 
dit , d'un ton si touchant l- 
» digne amf, né nous ab 
f) . » pas long-tcms ; nous voi 

» tous. » 

Il faut s'être trouve dar 
ijfl iîon oi\ j'étais , pour sav 

point elles sont cruelles e< 
'sions naïves qui mettcr 
toutes îe* fibres de la s^ 
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XXXVIII. 

La fermentation générale m« pa«», 
naissant appaisée, fe pensai que je 
|>ouvaîs^saiw danger^ repjrendre npow 
ancienne manière 4c voyager : j| 
pied , loin des grandes coûtes , sur- 
tout lo long d»; rivières , non pas 
de ce» grands fleuve* dont le <;om-i' 
^erce s'empare ; leur marcke fas^ 
lueuse me paraît trop imposante. 
Je ne leur préfère jcepepdant pas, 
au moins pour une course suivie , 
<:e$ ruisçjeaux obscurs « dont les bords 
ne sont pas praticables par -tout, 
•ft le long desquels vous courcx 
'risque de vous engager dans tçl 
^njlS^^^ pzs don| vous ne s^ytz 
N z' 



mérite la préférence j et , j 
point , quand j*ai le choix , 
donne à ces petites rivières n 
b!es qui animent le paysag< 
le commander. 

Les besoins de la navîgatiot 
rent une route sur l'un des rii 
et rompent par intervalles Tu 
mité de leur solitude. Les . 
sont plus rapprochés ; on joi 
conséquent mieux de la varié 
détails. Ici, quelques pieds 
nés repoussent le flot qui | 
en se détournant. Là , dal 
falaise ^ Teau presque dcl 
nrésente une surface unie ^1 



Sentimentales, T4P ' 
bien qu'il fasse partie de ce tout 
^ae le feu des prissions tient dans 
une agitation continuelle , sait ce- 
pendant trouver dans la retraite le 
moyen de conserver une âme calme 
et paisible. Ailleurs , une pente 
douce couverte d'une pelouse qui 
ferait honte à celles que les ama- 
teurs des jardins Anglais se procu- 
rent à force d'argent. Quelquefois 
Qcs touffes de ro'-caux dont la feuille 
longue et large joue au moindre 
vent , et dont le verd brillant et lisse 
fait autant de miroirs qui réfiéchis- 
seht différemment les rayons du 
soleil , suiv^ant qu'ils se présentent 
diversement dans leurs oscillations 
continuelles. Dans un autre endroh, 
la feuille sans cesse agitée du trcm- 
N î • 



ttouver l'hospitalité à peu < 
parce qu'il n'y vient jamais 
gens pauvres à qui tout co 
Tels sont du moins h 
de *^^'y et c'était cette riv 
je côtoyais. Ce fut aussi d< 
de ces cabannes <jue je trou 
hommes qui s'entreteuaic] 
de la seule chose dont on 
tienne à présent. 

L'un deux ayant trouvé 
Ijfl ment manuscrit , en proj 

lecture 



'1 
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XXXfX. 

•Comme il allait rcntrtprendTC , 
«n Hcrmitc se préserta. L'hôtesse 
lui mit dan$ sa besace 11» gros mor- 
ceau de pam. Les deux hommes 
loi ofirîrent , chacun ttnc pièce de 
petite monnoie.. . Je crus , à une 
certaine héshation avec iatjucllc il 
avança la maîn pour les recevoir, 
je crus , dis -je , remar<juer cj^u'il 
en était humilié , et qu'il ne se 
décidait que dans la cr<Qntc de fâcher 
en refusant. Il était difficile de voir 
^on visage : un énorme capuchon cx- 
traordinûrement avancé en cachait 
une partie, une longue barbe ea 
cachait une autre ^ et à pcîhc ap- 



tion de la peine avec la 
présuinais qu'il consentait 
ter.... Il détourna son rej 
joues se couvrirent du ro 
confusion.... Souffrant ni 
de sa peine , je voulus lui 
un dédommagement ; et , 
les égards que Ton doit à 
Ton désire consoler d'une 
tion, je l'engageai a part 
moi ce que je m'étais i 
La mani<!re dont il acS 
invitation , me prouva qt 
ciait la délicatesse de 
et le peu qu'il dit pour i 
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pagnie qui me donna Texplication 
de ce que lui coûtait le rôle de 
mendiant. 

XL. 

Voici le fragment dont on fît 
la lecture. 

*( On est comptable à sa patrie 
des idées qui peuvent lui être utiles. 
Ce principe a été la cause et le pré- 
texte de ces innombrables .écrits 
dont nous sommes inondés depuis 
quelque tems. » 

« La cause .de ceux dont les 
auteurs ont travaillé de bonne-foi , 
d'après une conviction intime , 
entraînés pour ainsi dire par une 
&ôrte de consience sociale. 9 



«ont les griffonneuTS obsécl< 
mon d'écrire, les faméiiq 
mandés par le besoin de 
geni ittquiets , et (jui cro 
jours gagner au changer 
novateurs enthousiastes , 
péramens disputeurs , le 
tcns etc. etc. Je ne p 
pas cette liste , elle (] 
infii^e ; on. se le persua 
peine. On jugera aussi 
que Veau U plus pure 
l'être , en passant par à 
qui ne le sont pas ; et s 
on en conclura qu'il fai 
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«On doït s*atmer d'un atrtre genre 
de défiance contre les écrivains At 
bonne-foî , parce que , d'autant pliï!^ 
irdens à vorr les autres conrâîn-* 
eus qu'ils le sont eux-mêmes da- 
vantage , ifs ne négligent rren pour 
faire valoir leur opinion. — Tant 
mieux , «f drra-t-on , si elle est 
bonne. — Mais tant pi.1, » répon- 
drai-je , « si elîe est mauvaise j % 
et , jusqu'à ce que l'on en soit sûv ^ 
les moyens de conviction sont d'au- 
tant plus dangereux qu'ils sont plu? 
puîssans. Telle est cette éloquence 
véhémente qui éblouit plutôt qu eFle 
s\t prouve. Les défauts d'un diamant . 
disparaissent sous le feu de se* 
reflets; et le lapidaire, quand il 
veut le priser, commence par ïc 
ternir eu souflant dessus* » 



I 



autant que dans Celles des m* 
ni de toutes les ruses oratoi 
ce moyen peut faire cmplo 
me borne à dire que , suivj^n 
il faudrait en pareille matii 
discussion froide, dégagée ( 
crithousiasmc y parce que celi 
du bien est dangereux, jus 
que Ton soit assuré de vok 
et qu'une discussion froid 
seule donner cette certitti 
« Ce sont des écrivains dq 
Smilli qu'il faudrait dans le 
tances actuelles. Mallicurtî 
''nmiBe les succès de rb^ 
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ccax de dialecticien , il a peu d'imi- 
tateurs. Malheureusement cncore,et 
par la même raison , Jean-Jacques 
en a laissé davantage. Et quelles 
erreurs ne feraît-on pasadopter avec 
réioqucncc entraînante de ce- 
lui-ci ?» 

Vouloir cette froideur de dis- 
cussion dans le début, et ici sur- 
tout, c'est beaucoup demander. Je 
vois que dans tout , les premières 
oscillations sont extrêmes , que 
celles qui les suivent le softt moins , 
et qu elles • finiraient par un repos 
absolu , si , d*un autre coté , l'on 
ne finissait pas par touver un ré- 
gulateur. y> 

« Et cela , c'est en morale comme 
en . polilique , dans les plus petites 
O 



pire , suivant la manière dont 

disposé. Le superlatif est le 1; 

des impressions premières : 

l'expérience réduit Texagé 

-Ce qui était excellent n'est pi 

l>on. Ce qui était détestable 

plus que mauvais. Quek 

môme la variation est cncoi 

^orte. Défions -nous donc de 

mières impulsions, et ne 

ni enthousiastes , ni détract( 

» Sans doute il y avait beaucc 

Le fragment finissait là» 
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Sar la permission que je de- 
fiiandai d*çn prendre copie , — " 
M Ma foi , » .me dit le compagnon ' 
de celui qui l'avait lu, » vous 
pouvez toul: de suite garder Tori- 
ginal 5 car ce raisonneur f( la ^^k 
m'a diablement cnnuyéw Parlcï-oioî, 
de cela, » ajoutà-t-il , en sortant^! 
àc sa pocHe une feuille imprimée. 
in C'est celui-là qui a raison de setï 
dire notre ami. » 

Cétait mï& Veuille de M. — o|, 
Tune des plus incendiaires. 

Dans un endroit entr'autres, oi- 
a s'agbsaît de dévastations , l'Ai**, 
t^oi: ajoutait à son suffrage ks ; 



1 



y^ 



■]< 



r^coutait avec une avidité*. 

X L I I. 

J'étais en face de THcrm 
table éliait 'étroite. Nos jan 
croisaient. Je sentis son gej 
contracter contre le mien. S( 
se tournèrent vers le Ciclj 
sembla- quil retenait un 
et l'état dans lequelil se ,1 
devint si pénible qu'il fut 
de sortir. Il était même td 
pressé pour parler ; et il fijj 
de réduire à un serrement^! 



SeNTIME*^ t A L ES. l6l 

anraît voulu me faire poiir Taccueir 
qu'il avait reçu de moi/ 

Les peines sont à mon gré une'' 
sorte d'aimant , qui attire vers 
ceux qui en éprouvent; celtuf 
là qui refuse aux mallieurcux , 
secours et consolation , j'en ap- 
pelle à^ son propre témoignage , 
ce n*est que parce qu'il résiste , 
souvent avec de grands efforts' ,* 
à cette douce compassion que là 
nature a placée dans tous les cœurs/ 

Ce vénérable Hermite m^avait 
paru si douloureusement affecté!... 
Je l'aurais immédiatement suivi , 
sans lk*craintc d'être indiscret. . .V 
Mais enfin l'impression qu'il avait 
faite sur moi devint trop forte pour 
céder à cette craiiite 3 et peu de 

o j 



n CCS premiers propos yagues ^ 

circonstance prescrivait , nou 
lions passer au style de la confî 
■; lofsque rHermitc me fixant 

. attention , — « mais , non , je i 

» trompe pas, c'est à Monsieur 
» pliile ûue j'ai l'honneur de p 
» — C'est moî-mèmc en effet. O 
p je, à mon tour, vous demandf 

Nous étions alors dans 
lier trés-solitaire. L'Hermitj 
niène ses regards de tous 
afi^i de s'assurer que persc^ 
peut 170US voir , ni nous ec 
çi^u|(e , se couruantr vers 



ttcale son capuchon.... — O Cicll 
« m*écnû-}Q , » serait-il possibles 
« Le Gomte de Guérinval ? —- 
« Hélasl oui y mon cher^PamphiIe; 
jBi c'est rinfortuné Gomte de Guérin-* 

7^ val que VOUS voyez » 

Je suis forcé de m'interrompre^ 
et de placer ici une anecdote de 
ma première jeunesse, 

XLIIl. 

J'étais allé à Paris recevoir unç 
somme considérable, qui faisait I^ 
plus grande partie de ma fortune, 
£n sortant de chez le banquier, 
ines poches pleines d'or et d'effets , 
je rencontrai un de ces fripons of-» 
^cieuz dont les ofires de service 
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tôt j'eus perdu tout ce que 
Un Chevalier de S. Lou 
s'était trouvé au Café à c< 
moi , avait paru me suivre , 
j'en étais sorti , et je l'avais 
tivement vu entrer presqu'a 
que moi dans le tripot oi 
m'avait conduit. Placé prc« 
table oi\ je me ruinais , A 
resté , pendant toute la parti 
immobile qu'un terme, 
coup , d'une main , il s'cm| 
cartes , de l'autre , il donii 
antagoniste le plus vigoure 



Sentimentales. i6$ 
— « Vous êtes un fripon , » 
loi dit-il , a et vos acolythes aussi, 
» Vous avez volé ce jeune homme. 
9> Kendez-luî au plus vite.... » Di/à 
plusieurs épécs sont tirées sur lui. 
II s'adosse à la muraille^ fait face^ 
fe me joins à lui. .... La garde 
arrive. 

Les cartes étaient marquées.... 
Les acteurs d'ailleurs, étaient Con- 
nus.... On les emmena , apïtsm'a- 
¥oir fait restituer ce qu'ils m'avaient 
trcrbqué. 

. — « Jeune étranger , » me dit 
3*liomme généreux , qui venait de 
xnc rendre un si grand service , 
« votre conversation, dans le Café 
» ma mis au fait du. piège qui vous. 
» était tpndu. Des-lors , je vous de-» 



fiJ «uppose aisém^jil celles ( 

connaissance y et , pour 
moment oi\ je suis , je fn 
(dire qu'il était alors à la 
voyager j que , depuis cet 
nous nous étions perdus 
«quoique son souvenir ï& 
sur mon cœur , en)Rn , qi 
^ême Cointe de Guérin 
.Ciel vient de m'offrir 4* 
sonne de l'Iîei^te. 

X L I V. 

J'essaierais enraih dej 
mic iVorouvai . en re 
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4e si grandes obUgations, et en le • 
letrovivaiit malheureux. Je m'élançat 
dans SCS bra^ j il irte pressa contre 
«on sein ; cjuelques larmeis vinrent 
«louiller ses joues et Ics^ miennes j 
et nous fumes l'un e\ f autre long- 
^ems sans pouvoir parler. 

Lorsque ees premiers momenr 
furent passés , il se disposa à ré- 
pondre aux questions que me die-* 
taient nntcrct et llnquiétude. 

« Peu de tems , )> me dit-il , 
« aprcs répoque où j'ai eu le bon- 
» heur de vous être utile, la mort de 
^r mon père et de mon frère aîné 
y> m'ayant mis en possesion du nom' 
et du Château de Tiercemont... jt 

<f Tiercemont! » m'écriai- je'; 
r j'ai vi3 les tristes restes d'un Châ* 



a II n est que ti 

mon cher Pampliilc 'y c 
que ce Château apparue 
le tort. d*y porter , d'y 
cette inflexibilité que y: 
tractée au service, ces p: 
l'orgueil dans lesquels j 
élève , en un mot cette 
impérieuse et dure qui ré^ 
qui en sont les objets. ( 
si je dois convenir de i 
peut-êtie m'est -il perm 
que je les rachetais paj 
bonté. Mes vassaux 
étaient toujours surs de ] 
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Sentimentales. ï6^ 
cl , en échange d*uri vain tribut de 
respects , il n'était rien qu'ils ns 
pussent obtenir de moi : mais le 
bien est écrit sur la cire, les pas- 
sions l'ont bientôt efiFacé : le mal,. 
on le grave profondément çur Tai- 
raîn, et la lime du tems suffit à 
peine à affaiblir Je trait. J'en ai fait 
Une cruelle expérience. y> 

» Dans CCS derniers évcnemcns , 
au lieu d'avoir la sagesse de cjder 
aux nouveaux principes , j'ai eu 
rimprudcncc de tenir aux anciens:. 
'Mes vassaux voulurent me disputer 
mes droits ; je les soutins avec opi- 
niâtreté , peut-i'trc avec hauteur. 
Ils me firent des menaces; j'y ré- 
pondis avec une fermeté qui les 
surprit et les déconcerta ; je le crus 
P 
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Des étrangers , des brîigand 
encore augmenter son activi 
plus terrible explosion c 
Résultat. » 

Apres in'aVoîr répète ce « 
vait dît la vieille femrhe 
rencontrée au CMteau , ti 
pénible pour que je le 
sous les yeiix du lecteur , I 
ajouta.... 

— « Ccpenda^nt de pai 
cHeurs rii'avaient recueil 
grande dcmi'-li'eue de Tci 
f avais d"û périr. A force j 
ils me rappelèrent à I| 




SeNTIICENT A L JBS.. 171 

.ipptendre la confirmation de me$ 
malheup. Ces gens , $aiis me cônr 
naître, me racontèrent dans l,e plus 
grand détail la dévastation de mon 
Çkâteau, la proscription de ma 
personne.^.. Je n'imaginai d'autre 
les^urce que de me réfugier au- 
près d*un Hermite qui avait été 
autrefois grenadier i^ns pion régi- 
ment y et qu'un dése^oir 4'aœouc 
^ait amené à prendre ce parti^* 
Ce brave homme ne trompa point 
ijion attente. Au contraire, il alU 
tellement au-delà, que je vis le pio- 
ipent od j'aurais à me repentir d'a- 
voir eu recours à lui. Il prit un^ 
^ part si viv^e à mon malheur que , 
retournant à son ancien caractère^ 
il voulait 24??olument s'armer et pér 
P 1 
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» 'Pour moi , la religi< 
fuge orciinaire de ceux qui 
était venue à mon secours 
risigrté à supporter sans ir 
les mauï dont le Ciel vou 
câbler. Hélas i le plus 
d'ignorer le sort de* ma 
son enfant. Pendant un '. 
que je suis resté caché 
Gervais(c'est.le nom de l'J 
a fait toutes les recherc 
nablcs. Je les ai continué 
aussi infructueusement. P 
dit que ma fille ait péri : 
rien ne me dit qu'elle so 




s EN t i MÈIT TA LÉS. I73 
seule peine qui ne puisse recevoir 
d'adoucissement. Sur le reste , je 
suis armé de résignation ; si le 
Cîcl me -condamne à terminer ma 
carrière dans Tétat auquel il m'a» 
riduit , pours'u que, je sois tran- 
quille sur le sort de ma fille , je 
subirai le mien sans murmurer. » 

» Quant au risque personnel , je 
n'en cours plus aucun : ma barbe, 
rnoti costume , le parti que j'en 
tire pour cacher mon visage , uije 
épreuve déjà assez longue , tout me 
garantit que je ne puis être reconnu* 
L'Hermi te m'a annoncé dans le pay« 
comme- un parent qui est venu par- 
tager sa solitude ; et, sous le nom de 
frère Euscbè , fe vais actuellement 
par- tout sans aucune crainte »• 

P3 
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Je les aurais au moins 
De grâce , regardez com 
pe que je possède , ma 
elle-mcme. Dispesez de 
^a boHrsc ; nommez la 
le pays oi\ vous croirez 
"plus de siîrcté : je vous 
pagne ; je vous y offre 
d'une aisance assez honnê 
soins de Tamitié la plus 
Il me répondit par T 
d'une reconnaissance aussi 
touchante ^ mais il ne poi] 
giier , tant qu'il lui r( 
moindre espcrance sur i 
sa fille. 



Sf KTIMEKT AL »S lf$. 

Je voulus q^u'au moins il me pcr-= 
mît d'adoucir sou état actuel*... 

— « Mon cher PampKilc l mon. 
cher ami ! » me répondit-il , « soyei 
certân qu'il est moins pénible qu'il 
PC le paraît , et que telle situation^ 
qui de loin effraye , dévient suppor- 
table quand on l'éprouve. On peu^ 
même trouver quelque douceur oïl^ 
Ton croyait ne rencontrer que à&$ 
peines ; et l'expérience m'a con- 
vaincu que ce décheoir si terrible 
aux yeux de l'orgueil , l'était beau* 
coup moins à ceux de la raison, 
Oui , mon ami , je sens que je 
supporterais assez mon malheur, 
si ridée de ma fille n-empoisomrait 
foutes mes réflexions. Ce n'est pas 
que je fje désirasse redevenir ce quç 
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toujours été clu'ic , celle 
du bien ; sur-tout pour m 
curer une qui doit être bi 
cieuse , celle de désarmer 
par tes bienfiits. » 

— « Vous la goûterez 
dis- je , « cette jouissance 
de vous. L'efferv^escence c 
emparée de toutes les t< 
peat avoir qu*unc ccrtaL 
Peut-être sommes-nous 1 
terme » 
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XL V. 

Je fus interrompu par le frJre 
Gcrvais , qui venait au-devant du 
Cojnte , dont l'absence , plus longue 
€juk Tordinaire , l'avait inquiété. 

Ma vue le surprit , et lui fit 
mettre de la réserve dans son abord : 
mais , lorsqu'il fut instruit , il 
s'élança à mon cou ; et il n'y eut 
spfte de caresses , dans le genre gre- 
n.adier , qu'il ne fit à l'ami de son 
Colonel 'y ( car il donnait ce titre au 
Comte , toutes les fois que la pru- 
d-ence ne le forçait pas dç s'en abs- 
tenir ). Puis il revint à son idée 
ftvorite. — « Morbleu ! » dit-il , 
s'il y avait moyen de nous réunir 
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i d*ctre si liclie , que je pu 

leiir village , mon giai 
serait d'aller y mettre 1( 
^ quand ils auraient bien sei 
c'est que de vojr détruii 
Von possède , quand il 
DÎen eu le tems de se d 
leur dirais : ~ Tene^ , m< 
présent que vous save\ 
mêmes ce qui en est de i 
ave\fait à votre SelgnH 
Colonel y voilà de quqii 

pertes Par exem|>i 

donnerais plutôt au- de! 
ne rien avoir à me rep: 
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leur profiterait. . . . ; Eh , bien t 
je suts sur que quand çk pourrait 
s'arranger ainsi , mon Colonel né le 
voudrait pas. Il craîridraït encore le 
petit brîn de désolation que çà leur 
'Causeraît. Croiriez-vous que, dansf 
ce moment- cî même y il m*a forcé 
es donner asyle à un tomme que 
nous avoTis trouvé blesse près dé 
rHermitage , malgré que je parie- 
iafs ma cartouche qne c'e5< un de 
ces vauriens qui ravagent les pos- 
sessions. » 

— « J'avoue »*, dit ïe Comte ; 
-« que son air farouche et les armca 
quil avait sur lui, ne prévenaieat pas- 
en sa faveur : mais il aurait péri , 
si nous ne logeassions secouru. Lç 
mal doût il peut s'être rendu coiè- 



X L V î. 

Comme nous appr 
rHci';riicap;c , cemcme h 
on vient de parler , et; 
la porte , appuyé coutrc 
Au même inslaiU paraît 
balîe, ... ; — <c I^gnne 
cît le frcrc Gcrvaiî ; 
» rarL';cnt qui nous ani/e 
un marchand uiii vci^M 
en tcms rxhctc: des ci 
les deux He-rmites 
fuirc. * 
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|>me qui parut accompagné d'un© 
exclamation r mak nous étions trop 
loin pour entendre N<Jus le \amesf 
ensuite à'approct^er y remettre an 
premier iMie lettre. . , j . A peine 
telui-d en a-t-il fait la lecture , 
qu'il s'e précipite à genoux , lève 
les maiïis vei^s' le Ciel, v . .' . Nous 
étions alors plus près j nous l'en- 
tendons s*écrieif : — « Malheureux 
» <|ue>je sais !■ ô mes pauvres pt- 
» rens ! mes pauvres .parens, ! . . # 
et rï tombé tout- à- fait prosterné , 
suffoqué par ses sanglots , et bai- 
gnant H terre de ses larmes. 

Nous aécourôms' vers lui r il so 
relève. . . . . Je reconnais Antoine , 
ie fils du bon Mathieu. Je le nomme ^ 
iî m'envisage ^ xae recoooait aussir,^ 



vous zvcT connu dans t 
de la sagesse , et ^e vc 
vcz dans la voie du crii 
O respectable vieiU^d ! ô 
mère l 6 ma chère Loi 
Si vous saviez , Monsieu 
graviez quelles afflictions 
Causées ! Peut-être en c 
sbnt-ils morts de leur d< 
c'est moi ! c'est moi qur| 
«nésî»^ "^ 

— « Rassurez-vous , | 
jfcune homme. J*ai vu i 
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ptès d'eux : j'ai eu le bonheur df 
leur persuader ^uç voi^s reviendrit^p 
de vos ég^remens ; et ceUe £spér 
tance les a retenus sui le bord' d^ 
la tombe — ». 

— « Ils vivent encore. ! ahl Dieu î 
fjj î Monsieur ! vous me rappelé^ 
aussi à la vie , vous m'arrachez au 
désespoir. . . . Non, vous ne le? 
avez pas trompes. Je suis repen- 
tant , bien repentant , je vous jure. 
Jilais, nae pardqiineront-ils : Mon^ 
éicur,. achevez votre bonne œuvre^. 
Obtenez ma grâce ^ obtenez (fi'ÏU 
me fendent leur çg^w:. , . , . — 

— « Il vous sera bientôt rendu ^ 
àès que le repentir «st d^ns Iç 
vôtre. » 

'^ « Vous pouvez , Monsieur j^ 



posé : cette lettre , que ) 
de recevoir, a achevé. . .. 
pourquoi ne ni est-elle p2 
venue, sitôt quelle m'a été 
Je serais , depuis long-tcms 
dans mon devoir. — ^ 

-« « Non, l'eunç homm^ 
n'aurait pas eu reffet qu*el 
duit aujourd'hui. D'après c 
m'ont dit, vous aviez la-t 

traordinaircmeot exaltée. » 
«- « Oh l vous avex bien 

J'étais fou, fêtais forcené, 

goiU de mon état, l'envi. 

peux qui étaient mieux qi: 
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«cils perfides , de$ écrits dont je dé- 
vorais la lecture, avaient achjevé de 
pi'égarer. Qu'aurait fait une lettre, 
puisque leurs Jarmts, leurs prières, 
tout a été perdu ? . , . Monstre que 
•j'étais ! ils pleuraient , et je' n*ài 
-pas été attendri f Et ' vous dites 
'^uHs le seront eux , en me ret- 
voyant ! . . . . Ah ! partons , par- 
tons ; que j'aille tout <ïc siâtè mç 
jeter à leurs pieds. » 

— (( Votre état ne le permet 
pas ; et pour cuxTmêmes , il y aur 
rait du danger à passer trop brus- 
quement de Taccablement de la 
douleur à l'exccs de la joie. Laisseztr 
pioi leur écrire , d'abord , pour le^ 
préparer. Une seconde lettre for- 
jfjficra les espérances que la pre- 
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u uuaca aonc encore ? ... » 

— « Jeone homme , vo 
scncc a jnanqué les faire 
Ne leur rendez pas votre 
plus fatal, en le prédpîtan 
j^t laissez-moi faire. » 

— « Ah ! faites , Monsieui 
ce que vous voudrez. Me 

■tage désormais est une sou 
aveugle à ceux dont je coj 
sagesscL. », 
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X L V I I. 

« Y^^? vçyez bien , » disait le 
frère Gervais j a que f avais raison 
.de soupçonner ce gaillard-là. . . • 

— « Vous voyez , » lui répondit 
le Comte , « que c'était un motif 
de plus de lui tendre une main 
charitable. Il serait mort dans le 
désespoir , ou n'aurait vécu que pour 
achever de se perdre sans ressource. 
Chaque jour mé le prouve davan- 
tage -y il n*est point de bonne action 
dont il ne résulte un bien. Il peut 
être attendu long-tems : mais la 
persévérance finit toujours par le 
recueillir. » 
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K Mais , il serait possibl 
sais-je au Comte , « que le; 
fussent à présent calmés , 
vous pussiez reparaître. Ceti 
femme que fai rencontrée 
minant les ruines.de Tierce) 
( j'avais rapporté cette s 
Comte) , <c je vais la troi 
saurai par elle les disposî 
pays 'y je m'en assurerai p 

même — « Il y aurij 

à fair€ , » me répond Icf 
fi ce serait de yoir le Gj 
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avec raison j c'est, un des plus 
dignes pasteurs que Ton puisse imar 
gioer; Malheurçuscinient je suis 
forcé d'avouer que je Tai persécuté , 
et bien injuçtemeaf cnpore j parce 
qu'il a refusé de permuter avec un 
de mes protégés. — « S'il a vraiment 
tes vertus de çpn état , la première 
est le pardon des offenses, . . . • 
Au çurpjus , je vais toujours partir j 
et y d'une manier.^ ou d'une autre , 
j^e. saurai ce j qu& l'on peut craindrç 
.Qu espérer. 7^ 

XL IX, 

Quoiqu'il fiit tard , je partis sur- 
Iç- champ. Je couchai en route ; et 
Iç lendemain matin , de trcs-bonnç . 



EjTï passant près auâ ja 
ft'étak fermé que par une 
ifieîl ecclésiastique y qui 
menait , fixe mon attentioi 
air vJ^nérable et bon. Ce m 
être que le -Curé. Il me 
je l'examine davantage : n 
seconnaîssons pour nous c 
contrés plusieurs fois dans 
voisine, chez un àmi corn 

Cet heureux incident é 
fait pour abréger les préli 
Il mlnvîte à m'arrêtef cl: 
et mo voilà tout de suite 
de remplir ma mission. 

L'impatience que j'avais 



perdre un seul instant , et il m'était 
fadle d'entrer en matière , en par- 
ftnt de ce château dévasté que Ton 
spppercevaft de» fenêtres àc la cure, 
— « Eh i mon Dieu l » me dît 
ce iîrave homme , « c'est le seul 
chagrin que m'aycnt fait mes pa- 
/roissïens , depuis cinquante ans que 
f ai le bonheull*d'être leur pasteur» 
Des étrangers sont venus leur monter 
îa t^te, le vertige universel les & 
gagnes, leur seigneur a adievé de 
les animer par une conduite im- 
prudente : mes prières , mes larmes 
ont été sans effet , et fai vu ces 
bommes vraiment bons jusque-là., é. 
ils s'en repentent à présent : ma» 
hélas ! . . • — « Us s'en repentent , 
dites-vous r » -- - « II n'y en a pas 



tait encore. . . . . » — « 
noyé en voulant fuir. . . .> 
s'il n'avait pas péri ? -- 
possible ? » 

. Quand j'assure qu'il s' étaî; 
je ne puis exprimer quell 
joie de ee respectaMe prê 
cependant avait bien à s^'en p 
de . l'aveu meiT>€ du Comte . 
O religion l combien elle 
blinie et douce cette morale 
don des injure» î ( i } 



' (i) C'est îciToccasiori de rap 
irait dont oh ne? »aiiroit tnsn n 



Sentimentalj&s. îpi 
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C'était un jour de tràvaif ; et 
cependant il y avait dans le village 
oii air de fête. La gouvernante du 
Cure avait fait une toilette extraor- 
dinaire 'y et , quand celui-ci lui en 



du Moniteur Universel y et du. Nî. de 
FAbeiJle. 

De Cahors , le i o Mars, Des Paysans 
avoicnt de justes sujets de rei^entimens 
conttc leur Seigneur ; la fermentation 
gagnoit toutes les tctes , et on la voyoit 
«ur le point d'e'clater. Le Curd s'e'lance 
dans la chaire et dit : « mes amis , le 
jour de la vengeance est arrivé, U Ss^i~ 
gneiir de notre Village a été fiotre tyran , 
il faut qu'il soit puni, Pu<s persécuté 
que vovs ^ j^ ai plus de droit au comman-^ 
dément ; permettai^mol d'être votre Chef,, 

R 
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plutôt que de coutume , oa! 
sait de venir la dire ; et 
il sortit pour se rendre à 
une troupe d'enfans le 
en criant : le voilà , le vol 
Aussitôt toutes léf cloches 
en branle ; dès qu'il fut ent 
paroissiens l'entourèrent en tu 
enfin , il se fit un silence 
notables s'avancèrent 3 et i: 



tt jurei tous de suivre mon txei 
Tous en firent le serment solem 
jj ;;' le Cure' ajouta alor^ : « je jure 

Vi Wn«M«i. w -17-»— *' .i..*«— - 




tenr lui apprit que l'objet de tout 
ce mouvement était de célébrer le 
jour qui complétait la cinquan- 
tièir^ année depuis celui où ils 
posscdaici^t on si bon Pastçur. , . . 
— « Mes anus , » leur dit ce 
digne Prêtre , attendri jusqu'aux 
larmes , 9 mes chers amis , mes 
cLers cnfans , c'est à moi à remer- 
cier le Ciel des cinquante années 
At bouKeur qu'il m'a accordées. Il 
ii*y a ea qu'un moment , un seul 
moment. . . » • Il a été bien cruel 

poor mon cgeur l O met 

amis ! combien vous avez été égarés t 
Il étïût bienfaisant votre Seigneur, 
il était charitable. Le pauvre , vous 
le savez , ne l'a jamais imploré ea 
fsiQp Dax^ les années de disetto^^ 



J, qui , élevé dans les ir 

cipes que lui , aurait eu 
I tems plus de vertus el 

\, torts ? Souyencz-vous d 

] de Jésus au sujet de la fi 

; tcre. Je voulus vous 1 

. I » alors ; et vous ne vo 

fïi'entendre. . . . et votre 
i :i |5|, mon coeur en saigne ci 

le votre aussi , f en sui 
— « Ok ! oui , oui , j» r 
•^jf lis tous, d'un ton yr; 

i| . nétré. 

' '. h ' — « Je suis sdr encore 

J-il , « que s*il était ;^ 







qaé VOUS avez si cruellement traité,» 
voïLs le liii demanderiez avec bien 
de la ferveur, » 

Le ôifî général fiit répété avec 
la plus vive expression. 

— a Èh , bien i mes amis , Diea 
a prévu: votre repentir ; il a été 
au-devant de vos prières j je viens 
d'apprendre que M. le Comte. . ^ » 
— - On ne le laissa pas achevée 
ï>es - milliers d'exclamations firent 
retentir les voûtes de Téglisc ; et 
quand on siît que j'ctids l'auteur de 
cette heureuse nouvelle , ces bonnes 
gens se pressant autour de moi, 
ne prièrent de la raconter dans l« 
plus grand détail. >. 

Pendarit mon rédt , les larmes 
jruîssçlaicnt de tous les yeux, ^ 



pentir, de desir de se 
étaient sur le ^n 
rompre : mais l'in; 
ies élans , et coma 
1 ence. 

A pcijic cus-je ccsî 
que cette foule de S( 
tenues avec tant de pi 
toifestant à la fois , et 
explosion, il en résu] 
de brouhalia , dont rie 
donner ridée. Seulcmi 
tinguait.le vcru unani 
sur-le-champ j pour aj 
le Comte. 




Sektimbiïtàls$. ï9^ 

'9jpil en îût prévenu. J e xn'offtîs eA 

même -tems à y- aller , à le lel^r 

Jttficner-sans délai. . . . Cette pro^ 

position fat acceptée. 

Un caèriolet qui se trouva dans 
le village fut bientôt prêt. On y 
^tela le meilleur cheval du pays. 
On avait même porté le soin jus* 
^'à y mettre des habits , que l'cai 
tétait allé demander à la vieille 

iemme d^ château Je partis 

accompa^é lie tous les vg&ux que 
peut dicter llmpaticncc du senti- 
ment» 

L I. 

La promptitude de mon retour 
et la mamère dont /e revenais, firent 
d'abord craindre au Comte que mcoi 



dont mes yeux ëtîncelaient 
fionçait au contraire les m* 
tiouvÊllcs. -Après les mén 
qm pouvaient lui cvitierl'efl 
surprise trop brusquée , ji 
/cotifiimai, ,:, , . Le dign« ] 
Ce fut moins au rétablisse 
sa fortune qu'il fut seiosiblr 
bonheur de recouvrer de 
mens dont la perte était 
ses plus grandes peines. 

Il était tard, H fallaîj 
Comte changeât de costufl 
ne pdmes nous mettre cn.'i 
le lendemain ; nous y ^ 




Senti ME If TALES, aoi 
3Le frère Gf^rvm était absent 
Nous laissâmes Antoine , chargé de 
lui dire ce (jui s'était pasép 

L I h 



Les habitanS/^e Tîçrcemont s'é- 
taient proposé de venir fort loin 
^a- devant 'de nous : mais la célérité 
4c notre marche rompit leurs me- 
sures j jet nous Jic les rencontrâmes 
,^u'à un quart de lieue à-peu-près 
du village^ 

11$ étaient parés de leurs plus 
beaux hgibits , et portaient , les uns , 
des rameaux de verdure , les autres, 
les fleurs que U saison avait pu 
fournir. Aussitôt qu'ils nous eurent 
jjppcrçus, Taij: retentit de millç 



I 



;-.i 




des fuçées , touj; le br 

feixe une ttoùpe <iOa 

le délire de U Joie. 

des cloches vint encoi 

la voiture fut dételé 

enlevée que trakiée 

gens , pendant que 1< 

femmes la couvraient 

de rubahs et de fîeui 

Xx Comte était te 

que qu'il ne pouvaî 

seul mot. Il y snpld 

gncs les plus cxpressî 




s E tt I A^ È N T A L t S. 10^. 
Kous descendons. Le Comte vole 
an-devant de lui, et se jetant à' 
son Goû^ — « Homme, respecta^ 
bîc , » lui drt-il , « combien elle? 
est noble, et sublime la manière 
dont vous vous venge:c de mes 
pers'icu lions l — « Monsieur, lu^ 
répondit ce digne Prêtre ^ « nous 
ne gardons de souvenir <jue celui 
de vos bienfaits. ^ 

L'afT retentit de nouveau de$ 
cris de vive Monseigneur ! — Ec 
notre vénérable Pasteur , ajouta le 
Comte \ et Ton répéta avec enthou- 
siasme. — Vive Monseigneur , 

VIVE NOTRE VENERABLE PasTEUR ? 

On avait préparé un beau dis- 
içours : mais celui qui devait le 
prononcée était si ému qu'il ne put 






pas tnoins troublé : ïl J 
ftoncer. 

Pendant ce tcms , la vî 
du château était arrivée 
que son âge avait pu 
mettre. En voyant le C 
veut encore accélérer s 
mais tout - à- coup c 
comme pctrifîée , les t 
vers lui , la bouche ow 
fixe , de grosses larij 
sur ses joues , ayant 
piration , enfin dans 




Sentimentales i&f 
L I I r. 

- Lorsque ces premiers moment de 
délire furent passes , lorsque le 
Comte put s'exprimer avec une 
cer^iine suite , il voulut aux té- 
moignages de sa scnsî'ilité , joindre 
les aveux les plus généreux , les 
Tegrets les plus touchans. Il voultrt 
encore y ajouter des sacrifices c/^- 
gérés : mais les habitons , loi a d'y 
consentir , offrirent au contraire des 
cngagcmens qui ne Tétaient pas 
moins. De part et dautrc , on in- 
sistait; et cette lute de générosité 
serait peut-être devenue intermina^ 
tle 5 si je n'avais pris sur moi de 
nie jeter à la traverse. 

S 



xnousiasn^ n était pas c< 
dre un pai^ti , parce 
l*enthoustasme porte à d 
qu'ensuite, et quelqùefi 
la réflexion tondamnc 
inieux laisser s'écouïei 
tems, et alors s'en remc 
trage de ce rdspectable 
i'était acquis tant de 
confiance de tous* 

On applaudît tfaa 
mon conseil, 

Aînsî , dafts les teifï 
primitive, o\i ïes vert 
gnaicnt toujours le Sac< 




s E N-T I M s N T A L» s %f 

J^€xpérience de Tâgc , étaient à U 
fois ^ les appuis ^ les guider e|; le$ 
i^geç de leur trouppau^ 

.. On avût emplayé le tems d^ 
jnop voyage à disposer ce ^ui re$-r 
Kait d'ijabÂtable dans le.chà|:eau, k 
y placer des ipei^Wes , à y por^ei 
fies provisions. 

Les Fermiers du Comte s'em-? 
pressèrent de payer , de faire même 
ws avances. Quelques-uns de ses 
anciens domestiques acçouroren't 
reprendre leur service.... 

Tout cela se fit dès le pre- 
>nter jour de son retour; et, Ife 
^ncjemain j il fiit en état de donner 
S % 



Il y oublia même un pei 
de sobriété qu il s'ëtaft in 
les élans de sa Joie n'en 
plus plaisans par le co 
son costume d'Hermite 
«tyle qui se sentait cncc 
ancien état. 

. Il ne manquait au J) 
Comte, que dWoi'r de| 
de sa fille et de soag 
mais, comme il était i 
ç-cmblable qu'elle avail 
le parti de se cacher J 




s E 1* f f M EN TA LE S. %0p 

3iërclics"a ^ découvert , lui - Lisait 
concevoir de nouvelles espérané<ïsi 
Elles ' se fortifiaient encore pfar- la 
confiance que les',évènemcnj ve^ 
naient de lui donner dans les. bontés^ 
souvent imprévues de la Provi-^ 
ëencc 

L V !• > 

: ■ ' ^ ■ • ■ > 

Les fèbe$ deTiercemont ne m'ar 
vîiient pas disirait des jntçrêtis d*Anr 
toine^ Des le prenâer ^'our, j'avais 
€crit une seconde lettre^ aux boni 
liabitans dç Malpertuis. L^ Cpmtp 
jetant bien iiistallé , je me disposais 
à retourner à Th ermitage pou^^ 
^li&ver" de îiunir Antoine à sa. 

Si 



fis ma. premier c ppu^ if 
n avait pas tenu la pron 
m'avait faite de se t>oi:ac 
fnettre , sans y ajouter un 
Il avait au contraire rac 
çc dont il av^it étç tén: 
conséquent en même-tc 
ftnçc y la blessure et la i 
4' Antoine. Une pareille 
annoncée aussi brusquei 
fnanqaé , ainsi que je 1' 
vu , être fatale à ç 
|;ens ; mai$ cela n'avait 
suites funestes. Au pu 
Antoime in'écriv^t, fi 




^Uge, avec une petite chârettt 
garnie de matel^ , P^^f ^^ trans-r 
porter; et il se disposait à partir, 
dès le lendemain avec eux..., S^ 
Louise l'attendait. Elle l'aimait tour 
jours, et lui!,., de l'instant qu4 
jetait retourné à la vertu, l'amour avai^ 
repris siçs droitssursoncceur. 

Je n'ai pas rapporté la lettre 
elle-même , à cause de sa longueur 
infinie. Mathieu et Toinette s'ëtani; 
réunis au jeune homme , ils avaient 
fait à eux trois un véritable vo-^ 
lume. On juge san^ peine corn» 
bien étaient vifs les élans de Icup. 
joie , de leur reconnaissance , que de 
bénédictions , que dç vœux y étaient 
accumulés, et quel pouveau priif 
^jpiîtait à }'ç?pf çssion 4ç Içwç çen* 



i 



« Lrrace a Uieu , yr 
« et à vous , mon boc 
Pampîule, v*là l^bonlieu 
revenus dans ma chaùmî 
nez-y bien vite aussi voîi 
"gêné -que vous avez fa 
reux. Vous y trouverez 
avec rpetît coup , lande 
et la petite chanson. J'i 
•pas encore, et v'ià dëjc 
refrains qui se représer 
'mémoire. 






Une fois an rivage ,» ' 

JI ne faut de i'orago . 

Se souvenir . 



Sentimentales, uf 
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Je venais d'accompagner le ftc^;c 
Gervais ,. qui retournait à son lier- 
jnitage^ 

Ap^îoe nous étions nous sépares, 
quô je vois venir au grand galop 
un cheval qui ^paraissait échappé^ 
A mesure qu'il s'approche ^ je çroiç 
distinguer sur la selle une espèce 
de paquet assez considérable. Tout' 
à-coup le cheval s'arrête : le paquet 
se détache, tombe à terre.... 

Je me trompais. C'était _ua 
}iomme ; et cet homme était ^ 
Capitaine Eo^stacq , qui^^dèf qu^ 



jwi lui avait éntevé Vohjei de 
amour , que sa mort seule pou 
faver un pareil affront,,,^ 

Le premier moment , de 

part , fut donné à la surprise 

second à ua éclat de rire qui a 

^enta encore la fureur du C 

taine. Il avait déjà Tépée à la m: 

!tt ihe criait de me défendre , 

s'appercevoir , ^ant il était hor 

lui , que je n'avais p^Jnt d'an 

i^out en riant, je le lui fis 

server. 

' — - c( Ce ne sera pas une tl 
■ji ^e m^échaper , » me répoi|' 




& èHrii^E^r iiis. Hf 
il tetonfne à son cheval , pour 
prendre le$ pistolets dans les ar- 
çons ; niais il y met tant de pré- 
èipitatîon que l'un d'eiûc s'engage 
dàni une éourroîe. Il veut l'arracEer. 
Un mouvement armé le chien ; nà 
autre presse la détente ^ le coup 
part, et va écorner Toreille â\i 
cheval. Geliii-cî se cabré , et veujc 
se débarrasser du Capitaine y qui ^ 
de son Coté , réunit toutes ses forcer 
|>our lé rétekir : maïs , n'ayan^ pa^ 
eu le tems de saisir ta brîde à soa 
gr i , il était arrivé , je he sais com- 
muent , que de soft brasr où elle 
était pass'ée y elle se trouvait au- 
tour de son corps, (fod elle avail 
bientôt glissé sous les atsselles. Cesi; 
par -là qu'au premkf effort de Vm 



1 y ramené un peu lourd 
«econde secousse renlé\ 
veau , pour le faire re 
même; et ainsi, àplusieu 
tantôt balancé enl*air , t 
dans le sable, et toujoi 
On juge quels cris il d 
Enfin la bride se rompi 
val prit la fuite à travc 
«t laissa son homme et 
ie milieu du chemin. 
' Le coup de pistold 
ïevenir le frcre Gervais 
Nous nous réunîmes 1 
assistance au pauvre 




SlKTIMEKTALES. liy 

ic rcnvclopper de sz. besace , et de 
le diatger ainsi sur ses épaule$. Je 
ne croisa f^ qu'il puisse être rien 
de plus lisible que la mine de cette- 
grotésque bamboche dans cette situa 
tion , suf'tout lorsqu'en traversant 
le village , les grimaces que lui 
faisaient fjirc les douleurs qu'il res- 
icntait furent renforcées p-arxclleî 
de la fureur qu'il éprouvait de se 
voir en bute aux buées des habitins 
qui ne les lui épargnèrent pas , et 
qui le poursuivirent jusqu'au châ- 
teau ^ x>i\ il ne fut pas mieux ac- 
cueilli par les domestiques. 

Parvenu jusqu'au Comte , 

» Tenez , mon Colonel , » dit le 
fr^re Gcrvaîs , « voili un héro 
> ble«sé que je rapporte au quartier.» 
T 



^Ue venait de nous don 

pitaifiç 

Cependant on s'ocicupî 
celui-ci , qui heureusem 
aucane blessure consîd^ 

L V I I I. 

Qiiant à son apparîtior 
fut expliquée par son J 
qui arriva au château 
aprcs lui. 

La citadelle et la tr<p 
tacq devenant de pld 
objet de lisée , et le 




Sentiment A LUS. 119 
ie la tolérer. Ses soldats , de leur 
côte, s'en étaient -ennuyés. Moitié 
désertion , moitié ordre supérieur , 
M. de Bosstac^ s'était trouvé obligé 
de renoncer à son armée. 

Désolé d un pareil aiFront , il avait 
pris le parti d'aller de province en 
province offrir ses services^ 
- II., venait de commencer cette 
tournée , qui lui avait déjà valu 
force rebufikdes , lorsqu'en relayant 
à la poste de **** , il avait entendu 
prononcer mon nom , à l'occasion 
de l'évènemeat du Comte de Ticr- 
ccmont. Aussi-tôt sa jalousie , sa 
fureur s'étaient rcnouvellé.cs 5 et , 
^pïèr avoir pris qy^çlquci infor- 
mations , il était parti au plus grand 
g^Jop du cheval. . • • H ne se dou-» 
T 



1^ 1 A. 

Ce domestique m'appri 
tems une nouvelle biei 
pour moi. A son dépari 
il avait laissé très-dangc 
ifialade un de mes parens 
de Tamitié U plus tend 

Je partis sur le chan 
xne rendre auprès de 1 
trouvai en effet dans a 
scspéré. 



Sitôt que le bon M 




Sentimentales* z%t 
il n'avait rien eu de plus pressé 
que de se rendre à Ticrcemont 
poàr me témoigner lui-même la 
reconnoissance qu'il croyait me de* 
voir. 

D'un autre côté , le Comte avait 
retrouvé la femme qui était avec 
sa fille , le joutv de réyènemcnt. 
Elle était arrivée au château pres< 
qu'au même instant qut Mathieu , 
et voici ce qu'elle avait raconté, 

« La fille du Comte avait eu la 
fantaisie de revenir k pied , accom- 
pagnée de cette seule femme , qui 
p^rt^t son enfant. Parvenue sur 
le bord de la rivière de *** , elle 
avait vu à la fois le château en proie 
aux fiâmes , et son pcre lutant 
Centre les flots , qui bientôt l'avaient 
T 5 



peine ravait-elle eu daw 
qu'elle était tombée éva 
femme qui l'accompagna 
avoir inutilement essayé 
peler à la vie , avait pri 
d'aller chercher du sec 
village voisin. A son re 
n'avait plus retrouvé m si 
ni l'enfant. La place c 
avait laissés était couvert* 
et portait des empreinte 
qui , à quelques pas 
perdaietit dans le sab 
couvrit aussi quelques j 
dans des buissons. 



^as 

1 




Table ttes ni 
à ce recît, bientôt îî avait été de 
îz dernière évidence t|ue la Dame 
inconnue et fenfant qu*il avait sau- 
»vés étaient la fille et le pctît-fîl» 
du Comte. 

A la lecture de la îetlre dans 
laquelle celui-ci m'instruisait de ce 
que Ton vient de Ifre , une foule 
de sensations et d'idées se pres- 
sèrent sur mon cœur et dans moa 
esprit. 

'Le même instant qui comblait 
tons les vœux de mon ami , ter- 
minait les peines dune iiifôrtunée 
bien chère à mon cœur , et j'en 
fendais au Ciel les actions de grâces 
les plus fcrventes^ : mais ce dé- 
nouement si heureux pour cuXj mîet 
tort me p^cparaitwI^ 



premier mois de son mij| 
embarqué , et peu de t( 
avait péri dan« unetcmpêt 
son ^équipage. Par coris 
Dame était libre ^j je t 
douter ds ce point ; mais 
bien d'autres mon inquiet 
vait à s'appuyer. 

Le Comte serait-il assc 
ment revenu dç ses ancier 
pour ne pas être oppo 
u nion ? 

Et. cette crainte quc| 
jours eue de me tiof 
nature des sentimens 




sœce , tout ce <pû a^rsit pu iiie 
paraître un retour à l'a«tour Quelle ; 
m'avait inspiré • . . . Elle ctidt tou- 
^urs-là , cette drauite^ pour m'cm- 
pêcher de me livrer au charme de 
Ttepérarice. 

: Si au moins j!a^ft été libre dé" 
voler à Malpertun sur Us tracef^ 
da Comte* mais l'état de mon pa« 
reuttoujoiusi th danger , et n'ayaDr>^ 
de cemfiancr que àam me3 soins , 
ne me le permettaî|; pas. Il fallut 
restelr / mécontenter d'écrire ^ et 
c« ^a'ily «urdèplus péhible, ce 
fut la loi (ipe^jt ctns devw m'imv 
poser y de m'interdise toutes lec 
expres»<ms ^ui auraient pu faire 
soupçonner un sentiment ^ue peut- 



L X I. 



Bientôt je sus que mon a 
plus jrien à désirer , qu'il 
sa fille , San enfanté • . • • 

Alors , mon pareat né 
aussi mal y j*^ntrevoyais la ] 
de me rendre incessamftier 
d'eux ; tt l'approche dj 
n^ent redoublait mon 
pendant l'espérance «qI 
l'emporter sur la >< 
Hélas, l c'était pour m< 
plus cruellement le coul 




s B W T i'm Yn TA L t 5. iî^ 
Le gendre du Comte , que, de- 
puis une vingtaine de mois , on 
croyait ne plus exister , avait eu 
le bonlieur d'échapper au naufrage. 
On venait d'avoir de ses nouvelles ; 
et y dans peu de tems,il devait 
arriver . . . .':... • 

Grand Dieu !'tu exaucer mes vceux 
les plus chers , en comblant de Bon- 
heur cette digne' Famille ,' que tii 
as soumise à de si fortes épreuves : 
mais daigne aussi exaucer le seul 
qui me reste à former , celui de 
triompher d'vntamour qui ne pourrait 
plus que (htc le mallieur de mi 
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Le Ciel acnten4ajçi 

TOBUx dont le Comte cl 

kalcnt Tobiet. Ils son 

pînfiitcmcnt heureux. » 

reUouvMit les êtws q^ 

çbers , a wepuvré tout 

iU a JX ne lui reste, » 

K f qu'unêmél^cholichai 

; |j Peut-être est-cemoi.- 

qtftinporte ? Je dô^i 

L.-^ i ,/ contraire, , 4c n obtcnii 

I Ir ic sentiment qu'elle pt 



S£NtIMENTÀLSS« lî^ 

l<Àn de cette tranquillité dont fai 
besoin avant de m'exposer à la 
revoir, et je dois au moins me 
tenir éloigné d'elle , tant que je 
n'aurai pas remporté sur moi-même 
une victoire certaine. 

Le bonheur continue aussi d'ha- - 
bîter à Malpertuis. ..... Il est 

par-tout , le bonheur , excepté dans 
le cœur du trop sensible Pamphile! 
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